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Amort de P'aul ler. avait rendt

au Cabinet de Saint-James totet

N , l'influence qu'lil avait exercée ja-
Il dis sur ceux de l'Eiurope, et pluM

particureen sr celui de

gai ntPt rsou La politique
anglaise, ai besrvepar l 'évé-

nemTent quli avait ensaWante le

palais des czars, crtranit te jeu-

ne Aleandre dans un $ystème

d'hostilité contre Na poléon et son

nouvel[ empire. Quo)i qu'il en

soit, ce dernier, dansl r v y

anced'un rupure ri avec la Rtussie5 voultit inispecter

liarmée qu'il avait commencé drasmlrsresCmted
la Manche, et disposer ses sodats à une nouvelle cman

continentale, tout en paraissant me)ae e jesie 'u

Dans ces mortes d'occasionls$ il a rivait l Divoger amo-

Ment où on1 l'y attendait le Moins, plci ais e dvr cms

~~~~~~~~ *ti éà erturdn . cabinet des Tuileries' que ceux

qi étaient à Boulognle le crIoyaient e noe u d leu leux.

Il Partait OrdinairemTent de Paris a ueodeux hereivaiu

rii, déjeuntait à Beatuv0i8, dinait à Abbeville, eturrivait
le soit même au le lendemain) ava nt le jour, ài -Buog.

Naton faisait habittJllemÎit et trajet gn vinigt quatre ou

~iag.cmq hure, ~~~~îsles teffps do repas. Ceux

qu letcortaiellit étaient 80111411 plu ha1~ quDi pin

desend deVoiure ilmonait à cheval et y restait qulelqulefois
jusqu'à la nuit. il ne restait p,,, au quartier général qu'il

'ektt visité le mlondlre atelier, qu'il n'et parlé à toua les
vlf des nombreux services qu'ýil organisait e t, même temps ,

Cette fois, il Partit de SaintCloud e 18 jtiillet 1804, du
jours après la Cérémonie quli avait eu lieu aux, nal deuxl'o

casion~~~~~~ de ova daeu uil avait donnés à l'armée.
Les troupes qui étaient à Boulog ne 'cuaen no e e

préparatifs de la réception qu'elles voulaient lui faire (Sar
l'empereur availt annoncé quj ri ti~ é e distrihuer les

crox ed la Légion d'honneur à l'armée de Boan , ow
*qu'elles i'apperçurent tout j coup, monté sur uine petite bar.
*que, au milieu du port. Il examinait les travau'XelsîeoUragait
les Ouvriers, et pressait les ingénieurs en leur disant d'un ton
d'humeur«

-Mssieers, touYs ri en funirons jamais

Srt incroyable activité semblait l'avoir Multiplié .on leq
voyait partout. rfesqUe toutes l es troupes qui étaient eni
F'rance avaient été réunies en di isions ct cantonrée@ sur îes
ôte., depuis lembouchure de l'Escaut jusqu'à celle de la

Seile. L'armée de Boulognîe se composait alor* d'environ
cent clqnante mille hommes d'infaunterie et de quatre.ig
mille cavaliers. Ces soldats avaient été répartis dans quatre
camps P rincipaUx le cmp de drote, le camp de gauche, le camp.
de, Vimereux et le camlp d'.Imbleteue. Les troupes ainsira.
semblées avaient té occupées et disciplinées à la maîîiéère de4
Romains ; chaque heure avait son emploi ;le odut quittait le.
fiuil pour prendre la pioche. Les ponts et chassées avaient
eu d'immenses travaux à fair-. On avait creusé le port, cons.
truit une jetée et un pont de halage, et ouvert d'ýimenses
bassins pour recevoir les bâtiments de la flottill. -

Dans un de ces bassins, que Napoléon viita le iafwdemeiln
de on arivée, un jeunie bldatde la garde, enfoncé dins l,
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vase jusqu'aux gcloux, lirait de tobe se fOre.,sa>ns Pouvoir
la. dégager, une brouelle encOve Plus Catibo<îrbée que lui. Il

jurait cli Véritable c-areirembourbé, fý'rý.qu'il aperçut, à

quelque distance derrière lui, l'aee econýpvgffé (le Bei-

thier. Auissitôt il se mîit a clt iIatcr d'un ton ,,înealle
Yondeau d'un opéra-comique alor& far( t, iogle à paris, et
f4u finissait ains~i:

"Vous qui protégez le84 Amours,
Venez, veniez à mon 5CU-

Napoléonl ne put 'sremilécher de goarie j a
soldat de venir à lui. Celui-ci aýCcurut eni passant coquette-
ment ses doigt& dans ses uheveux 1""%r te donner un air pisé-
settble.

-At' ! a" -M le blroubjadour, de quel pays êtes-voýus ý lui

-De Parie, sire..
-Je l'aurais parié. Vous êtes (fans MTa garde, à ce que je

vois -.dans quel régiment et depuis quand V
-Dans le premier (le grndes t,,, depuis4 que Vous

*tes empereur.
-Eni <se casJeune lioe lY a trop peu (le temps poacr

que je vous flisme SOUs;-officier, n'est-Ce pis ?
.- Siire,, Votre 24ajesté en a cepend"ert le droit; elle a mêame

celuii Je-me fuitie officier.
-Le croyez-vous?ý
-Parole d'lion neuir,, ire, reprit te sordat avec un sérieux

inpertuzrbable et en portant le revero de la niai, à son front.
-Eh bienl ! moi,je aen suis pas ce lain, répliqua 'ein pe-

yeur, en lui rendant ironiquement son inalut par un léger signe
de téte ; mais conduisez-vous bien, ne fmittrbpas tant de rou-
ladeg, et je vou ferai nommter sergent l'anniée prurehaine ;,
après çelà4 ai vous avez de l'amljiitî~ et qlle vous Vauliez l'é-
paulette, c'est sur le chamnp de baýtaie 4uc vous la trouverez
e'est là que j'lai ramnassé lew miennes, moi ! jenevipa
pourquoi je vous favoisei ' qu'on -ne al'a favorisé :J~is.

-C'eo jute Etlesolatavec un geste de conviction. Ce,-
pendant, gtàuo, Vous n"avez Pas trop à vou PlIaindre.

-je ne lue plains p'as trop non, Plus- Berîhicis, ajouta
1qapoléon eli e'adre4sant ail miaJor général, prenez le nom d
cýe jýeune Ilboifle ; vouis lui foez donner oiflquant rnspu

faire nettoyer gonl pantalon. lt rnspu

puis, se retourntant du côté de s<srt protégé, il repi.t avec us,
derni-sOurireM.l Qiie

-tes-vOI's content, .l aie
_Très.voîttnt sire, répondit le jeune soldat e uun

lamanière des gens de monde. e aun

EJt NqapolCon continu& tranquillement ea promenade au bruit

dls acecImstîens que poussaient les tratvailleurs accurus s.ui

Ceft edntonsJu de l'elnpereur à Boulogne que

l,'on vit ,'achever, coTmme par enchantemyent, tou, 1 éitbl-
soretit maritimes d' n grand port. Ç)yn r()rrna del, magasis,

on amarssa des mniOns Jamais tête humaine ne Cognçt d

projets si vastes, et surtout fil'en fit moreher ne luÇue

différetes parties avec tant trct'tivité, d'eneml et eé

dow. en co'nmtrtiiiitles bâtiments en 'Éim temps qtô'n
fimdlt l'artillerie, qu'un Îla le$ cordage", qu'on tisa les voiles.

Napoléon avait fait lo 'uer l'année Prýéécdente,. à une deini-lie«
de la7 iner, un petit château appelé le Pont de Rueigues, qui se-

trouva'it sur la rute de Paris. il avait fiait foire de nombreuses

réparavions àý cette habitaticti. Dans les travau9x (le terrasse-

ment <îite l'on exécuta alentouIr, on trouva quelques médailles.

de Guilînie le tgorquér9rît' et l'in dé couvrit, un peu plus
loin v-ers le rivage, les restes d'LIi an1rcien cu!nîp (le César et
une hache roinaiuîe. Naîîoléonr, toujours a&Iersttieu-x, lira umv

hieureux présage de cette trouvaille, etordonna qu'on élevât à'
cette plac la baraque qu'il dlevait habiter- destinant le chlà
tenu a l'établissement du qjuartier géniéraIL

Cette bwraque, construire par 111. gordi, ingénieur en chef,
état n lincescomme les baausdýtnchamp (le foirer.

avec cetteý dilïèrence, cependant,. que les pllaniches étaient eoi-

gneu3iemeni Jjittes -8 e~s et- art-isteînent peintes mdan.

Elle avait, en otte Pava-ntîie d~puorse démonter et sqe re-,

monter en une heure de îes esor-te que Napoléonî eût pu, k.

volo)nté, la fairie chargor sur une charirette pour la transporter,

ailleuirsQtiait à sa forme, elle ressemblait à un carré long. Un,

t.reillage en bois regnait tout au1 tour.- Elle était éclairée <le jour,

par huit: fenétres latérales, el, de- nuit parf des réverbères placés-
àý dix pieds de distecnce les une des autres. La pièce priiicipale

était au milieu ýeIre servait <le s'Ille dec conseil- et faisait face i,

la; mer.ý EOn y vo3rait une grande tabile mevale,. recouverte <'un

tapi&de drap vertiiiinî,avC' urW mode-ste fauteuili àýhras pouirl'em-

pereur.. Sur cette table étaient une demi-douzaine de flamnbeauc
Je cuivre doré Gornis. de lîouiies, du papier de toute divnen-

sion, une écritoire et une poudrière en bronze, avec. quelqueti

plumes tuiilées et jetées çà et làý Une imm.-ense carte des cô-

tes de la Mancehe était suspendue en face dle la fenêtre. 'let
était le mobilier dle cette sleprincipal 1e <'a Napo léon s.eul;

poutvait s'asseoir. Ses maréchntu, , ses amiraux, ses géti ératix

se tenaient debout levant lui, lorsqn'ilq étaient appelés à de*

conseils,- qui d twaien t quelquefois deux ou tïuis lieures,. et n'a-
vaient d'auttre a.pî>i, pour se reposer, que la poignée de leur
sabre. A droite de cette pièce était ka chambre à coucher tfre

l'empereur, fermée seulemnent par une petite por.te vitrée.. Li
se trouvait un pietit lit en fer de trois pieds de large, eateRr4,
d'bn rideau en florence vert, fixé am plimfand2 paf un grand ait-

neau. Sur ce lit, cieux matelas et un sommier de- erîfl,. avec
un traversini très-1wut et trê s-diir. Il n'y avait îtas d'orciller.
Napoléon nie s'en servit jamnais qu'à Sainrte-Hfélènej encoore
I lueage lui en fut-il ordoniné par Anteirarc1hi, son médecin, et

seulement qtseluei jours avant ra monrt.. Deux couvertures

a.vec un c-ouvre-pied piqué et eimité gairniseaient ce lit, &e-vent

lequel était placées deux chaises dle paille, l',ànei au pied,
l'autre à la tête. A la croisée et à la li orte vitrée étaienut
adaptés des petits rideau:% sembhlables i celui du lit. Deyanit
la croisée, un télesceope dle cinq pieds de long sur quatorze
pouices de diamètre, monté sur un pied d'ae-njou. A côté dû
lit, àdroite, uno petite tale recouverte d'une serviette blan-
Che, sur laquelle étaient jioçés une cuvette et uns pot à eaut ent
vermeil, et quelques, ustensiles je 'toilette dune richesse et
d'un travail exquis. Sur un tabouret, à gauche' du lit, une pe-
tite cassette en forme &e malle, dans laquelle était le linige ýde
corpt de Ilempereup, Évec un hsbilleoeeflt Complet ; au-dftous
et accroché à une patère, un seul chapeaui de r'echange, 'dé->
formé et osé, que 1Napoléon mettait de- préférence lôosqu'i
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-faisait quelque course da.nt les camps ou eni rade. Il perdý

sMouvent ce chapeau, soit qu'il fût emuporté par le vent, s

qu'il tombât danle la taer; niais clique fOis on1 le lui 1-l9Ipo

tait lidéiOntent, commile unt objet que nul n'eût o<;

Prier, dans la crainte de coluiilCt-tir un savrilége.

Di l'autre côté de lat :alie (1i, colisvil, et parafllele a
chamrri).e à couchler, était le salon, qui soi %-;it de salie à n11;2

ger, avec une office prise su!r la laî'geuir de la pi.éee et mie,

blée avec la même simpîlil.ilé. Au dehiors et derrière la hari

qlue, étaient construites deux cabaîie:ý servanlt, l'utic dle cu

smoc, l'autre de logeîîetliaux gonîs de service. Lorsque Ileu

pereur avait dut monde à diner, ce qui --irrivrit presque toi

les jours. Réchiud ou Feuileau (tel était le nom Véritabli

qouefort étrange, de ses Jcux premiers maitres d 'hôtel

dontaient exmnsde leur personnle et nie dédaignaient pia

4e mettre la [naini aux casserolp's ; dans ce casq, secondés Pl

4leux aiie, ils fonîctioninaient en plein air, à Moins que 1

temnps ou la violence du vent ne s'y opposât. Un jour, en ecf

1Set, Un, coup de vent venu de la mner enleva toute la batterii

(le cuis4ine, y comîpris una jeune Marmiton appelé Bordier qu'i

fut impossible da retrouver, quoique Ileinpreur l'eûtfait cher

,cher partout. Ce ne fut qu'en 1814 qu'on sut ce que hi

Mualheureux était devenu dans cette bourrasque ; il était dcve

4111. chef de cuisine de lord Wellington, en Angleterre

Quand à la cave, elle étatit au P>ont de Briques, et souis Il

surveillance spéciale de MLv. Flifister, contrôleur en chef, k

:mêmle qui, plus tard, dans un accès de fièvre chaude, se pen.

,dit d i s le grand escalier dît corridor se-iY, aux Tuileries.

La baraque de Il"I-l Bruix é.tait à cent pas environ dc

Celle de Napoléon quoique bCaocoîP plus petite, elle otrraii

la méme distribution, mais elle contrastait singulièrement pai

ton élégance et la rizbesse de son alueublemefll. on eÛt dil

'de lappartement d'une p iimiteî.EnÎtre ces téleégrapa-
,ques m'élevait le sémaphore des signaux, sorte 1de tlgah

,marit.ime qui faisalit manSeuvrer la fl#tte. Un peu Piges Wt il on

voyait la baraque du maréchal Soult, conntrite en forme de

hutte sauvage, ôtlairbe par le haut et couvei1e en câlatme;

et enfin, sur la imême figne, wï dem5 èr braque, celle de M.

Dicrès, ministre de la maIttne, fi aonnée <j'e mômîre que celle

du maréchal, lmuais plus petite et par conieillit plus încom-

4nmode; de loin, cette baraque ressemblitt i un émorimC étai-

<fnoir.àl'iedwo éece em
De sa chambre a coucher, l'deebU1espCl'--

Ptreur peuvait observery WceUtef e hâeaed
,1111e le tempîs étak' clair, il. voyait dietiptue lehîm d

Douvres et la garnisonl qiti l'occupait. Les grenadiers i pied,

ceonctrretuent avec les marins je la gantie, faisaient le ervice

,de baraques et du quaitied< gêné 'a".
N O 1 l o n d a 5 1 x m î p h P~ s e t r o u v a i t l a T O U ' * d 'O r d r e , b u t t e -

44 formidable, coflJp0'"- .le si6 - e su atiiirs et lu

'de douze Pièces die vinîgti> irves seize pou~e dplias

trois elibre qu'on eùt jamaiils iî1,aael ez ocsd
ilsotoentuse harge dU <jiianWeciflq livres de

Polisrils t e eit l'ne I>OUlbe tde 'i', cents livres 4 douze
Poldîf etchassoieo n

Cenits toisies eil l'air et à une0 lieue e ieemr.Cau

ýOtTtbO lancée revenait i Ume dépense în)e de trous cent

Vt#mt.Cnq franc. pour finttre le feu- à es9 épiolvantables

MWkillies que nos grtilleurd apMWaiCft dels msnttrd# et les ca-]

ut unics 'e marine des migniOltte8ý ceuxci se ervaivut de
it lances d. douze pieds de long fle, la nîcier e fenda, presque

r- juqu'à errle se masquant 1'ereileavec l'épaule, el ie se re-
Cr) leviquà terre, tanlt après que le coup, liait partii. CJe fît l'eni-

perur quii Voulut lo.I.e.c te bateii e Ci la neamît la peniè -
l'e balbencnst.~ il fit fois; le l~i n.tii et l sng lui sortit

U(s l tdes 'oreilles. P enda nt (je ux Jours il ut com utîè enrut
s1 ourdl, et, comme, npeut le p letd 'une h unmeuîrinu p a

s- he. Trois jours apè, rume ut1 enlt îui n 'a rien <le pit
> C s , *u n lo i q ",* d u l e uCt r p a s sé e , q u e d 'a lle r to u c h e r à P oîli -j- e t qui l'a blessé, Na olé on9às r mè eso-i ,al x lt

sner en dét:îiî la batterie de la our d'Ordre. Comme il se pro-
,menait en silence aitor lu terrible mortier, l s'approcha)d'un gr-oupe d'artilleurs de maiine <vu il veniait d'eitnde.

S prnoncer son noi, et adressa la l)arele à celui de ces -carle1l-risierq dont la ruine le frappa da-nnta ge
e -Toi ! comment t'pl llet ( ead~i ubsno

-le désýigna-nt dlu doigt. lrad--la nrl o

SCe dernier ôtait.n rvençal aux manières brusques, aut
langage nW;, et qui consevait prfaitement les ocu:tion@ eu

-correctes et l'accent e soit pays.> -Tron de Dout sire, réponîditil en grasseyant et @n#faire sentir les r, vouis aVez peu de mémoire: j Ui ors
roI, le fils u CaRtt>u,4e (le 'Oùtque vous étiez à m

1 bsord il y a cinq tuns,-et que même flous vol~le vé l'ancre àToulon, belle ville, je m'en flatte
-A AJî ah ! it X;Peoléu en, scouat la tte, omme Poulï

rappeler Uni souvenir confuîs,
-De telle sorte, reprit le marint que vous -me don~intie-

quatre cus dle six livresturnis, n cetain soir qe je me
jetai à lai mer peur aller n ro-ècher ii qui y était tOM4,
que je Croyais de Votre état.moo, que pas du tout :c'était
une vieileca rasse de vache dnt mon père s'état débarra.
,ée parce queles vers y taient veue àî'almâmtga eh doeb

-un foi It tu as ration, dit NapdFén n trani Mre petite
tabatière d'or de sa roche;, je te rtconnais miaintenant; quoi.
que 142 soiS Un peu changé de iRgire4 te-to touro-toft ori..
ginal !

-Bagasse -! il Îaul bien être -qse¶qe c4tue uMsIrtet lerre
de misère ; %out le monde, sire, ne pelit ýpft i êrs, comme vons,
eînperoîr dies Français, roi d'italie. .. ,

-Cest vrai, ât Napoléon e. sourit. 'Quoi qu'il ee oii
mon brave, je mils calet de te rm-vir.

El, disanît ces ulota, l'empereur ouvrit sa tahatiàère et tapira
,une prse de tabac- Aussitôt le marin tenJit le jirret eel aluan.
çarnt d'ýun patt, et allongea une main énoraw vers la tabatière
de l'empereur, en 'lui montrant le pouie~ et l'index .-

.. Tra dit Dïou ! sire, dit-il en s'inclinant, as pas 'euir 1
vouilez-vouis me permettre

-Avec pliaisir, dit Napoléonu e lui présentant mta 'ttatiêre
ouverte-

Et le uuain, ayant plongé ses deux doigts dans la taGbat!ère
de l'empereur, y prit quelquesgrains de tabac. Napoléon' ft
une lée re-grimaice, referma sa tabatière cpu'i mit dans la po-
che de sn gilet, et coîtil-ua ce qu'il appelait -sai tournée. Le
soir il ratmena avec lui, pour dttcer la plupartdes chefs sle
cwrpset ceux de.l di«liremt, uervkcea, de sotte qu'avant de"a
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retirer dans sa chambre à coucher il tavait p'étrit de.$ affaires

lnmeux que m'il cut (lcoir es volumes îile rapports.

Il se prometnait leLm'tdans la elbarrl'ie en pjisn

rtflérhir, lorsquec, s'ariétaiit tout àî coup et.jetai.. du côté de

I,'lngleterr2 un é rditincelant

-Un hon vent et trenlte-six heu;res I'écria-t-il.

C,nsiant arriva a vec uin volunlieuýx paquet de lettres. Na-

P -) garé lasîitOlct le timbre doc chacuna d'tlles et

les jetcU pair terre les unes ap;rès If utrs mis il (lé'ebt

le paquet-expédié dIli miînistère dle îiOri, .A près a <oii re-

gardé longtemps un grandl cahier, il sauta tous, tes feuillets

pour arriver au dernier, OÙ il lut cette siguature
JOHN FULTON, ingénieur.

~-Ah ! ah 1 fit-il, le voilà dune onfin' ce fameux mémroire!
]Puis, ayant comp)té les feuillets
-C'est trop long pour être lic - lunti npsn

le cahier atm chevet de son lit ; nous eulo:nerous cela demnaiîn
matin à léte reîpose,

Le lendemain, à cinq heures du matin,, par un magnifique
Woeil d'été, Napoléon, coiffé d'un madr-as à larges raies nlégl-
gemnent noulé 'tir $on front, d'où s'c'I)aei quelques mèé-

ches do cheveux itbrs et lisses, et Vêtu d'une robe de chuambre
et d'uin pantalon à pieds de mllieton b'anc, av-ec îles pan-
tofe verte@, se promenait dans la chamîbre à coucher de sa
baraque, en tenant dlans seà mains le cahier sur lequel il n'a-
vait fait que jeter les yeux, la veille. Il le fttitet le re-

feuilletait' C'était le AIvlemie que l'ingénieuir Ptillon lui avait
adreesé çur la puisancc Motrice de l, Vpe, * plqé u

bateux latsdesiné à opérer la deecenle el, ./Jngleterr-c. Ce
ra1port commençait ainsi

~îSir, la er, u ~sépare de Votre ennemi, li donne
sur vous uni immense avantage. ev oe ou a e et

et par les tempêtes, il vous insulte imp turénet i vou s lavet

dans son île inaccessible pour vous. Eh bien ! cet obstacle qui
le protége, je puis le faire disparaître. jepumag'

&ont ss vissauX entou tmpâ et en Peu d'hleurms, IransF-

porter votre armée sur son territoire, sans crainldre les teînpê-
tes et sang avoir besoin du se cours (les vents. Mes erioy.
ens, sire, les voici, etc."

Napoléon interrompait de temps en temps sa lecture, et ï
chaque fois, regardant fixement devant 'l')Ii angs cependai
arrêter ses; YeUX. @Ur aucun Objet, laissait échapper des pareo.
les telleS que celles-ci

_-Si cet homme dit vn elidnetn uion..

,ct homme est Cetidecqul avance, les peuples lui élé.
verot un jourC des statues der

,Pendant Plu's ,d'une heure que dura la lecture du XAémoiri

dec Fulton (car l'empereur la suspiendait runrasonger à ses con,

.0êqueticeq) il ua rut entièrement absorbé picr la nouveauté e

le gr'andliose du projet qui lui était Soumis. E'nfin, il appel«

Ç0<ista,1t, qui couchait en dehordsSur un matel.s posé en tra
vers de s0 chambre, et lu' dit:

~Courez au loîgement de Daru, et quil vienne à l'instant
Lorsque~ l'intendant général de l'urine arriva, il trouva Na

poléon dans la Salle du cosideb)ou, ças braç croiséa aurasi

Pdloit, et coil'lne en conitemplation deyapt î'intenl&ae at
q tapis"ssit cette pièce.

1.A 'a vouis vcociA, Daru ; bgl'i peyzoua

à nma Place, ecrîvez ce que je vais vous d icter.
Conime nous t'avons dit, il n'y av-ait dans cette Galle quiun

t-eýul siége. Daru hiésiiîî crn voyant que l'empereur aiiait néces-

sair'rnent reýster debout devant lui.

-- M~'ais. .... hire, (lit-il avce embarras, Votre MarjeSté ne

petit pas. ..

--Attendre ?i..C'est vrai 1 interrompit Napoléon, qui

av ait devineé le scruip,'Ie de Daru. Allors ! allons Irpi-l

r, passant lestement derrière cet tidnliiiistrateur, il lui ap-

pliquia les deux mains sur les épaules, et le fit asseoir d1e for.

ce cri lui disant

-Ecivez ! ... C'est au minis~tre de l'inrté 'leur.

Daru prit la plume et regard, fixement Napoléon qui, s'é-

tanit recueilli uin mnoment, lui dicta la lettre suivante

"'M, dle Champagny, je viens dle lire le projet du citoyen

Fultoni, ingénieur, que vous mTIavez adrilessez b)eaucoup trop

tard, en ce qu'il peuit changer la face du inonde. Quoi qu'il

en -4uit, je désire que vous en défériez l'examen à une com-

mfissionl comrposée dc membres choisis par vous dans les diffé-
rentes classes de l'Institut. U'est là que l'Europe savante

irait chercher des juges pour résoudre la queEtion dont il S'a-

git. Une grande vérité. une vérité physique, palpable, est de-

vant mes yeux ; ce sera à ces messieurs (le la voir et de la

saisir. Aussitôt ternr rapport fait, il vous sera transmis et. vous

ine l'enverrez. Tâchiez .que tout cela ne soit pas l'affaire do

plus de huit jouirs,, Par je suis impatient. Sur ce, M.'de Chami-

pagny, je prie Dieu de vous avoir en sa digne garde.
De mon camp de Boulogne, ce 2 1juillet 1804.

44 NAPOLÉON."

-Maintenanut, continua l'empereur, expédiez sur-tech&rnpý
une estafette.

Dès qlue Daru fut sorti, les aides de camp entrèrent pour

prendr'e ce qu'un appelait l'ordre du jour. Napoléon dit à l'un
d'eux d'aller à la baraque de l'ami rai Bruix, pour le prévenir

qu'après son déjeuner- il visiterait la côte depuis Boutlogne

jusqu'à Arnhleteuse, c'est-à dire, sur une longueur de plus de

d.Oux lieues, e~t qu'il désirait qu'il t'accompagnât, ainsi que

lei, chefsi des dlitïércnt@ services.
En l'absence de Napoléon, les constructions navales n'.

v4ient Pas été poussées avec moins d'activité que l1s travaux

des Ports. Les chaloupes canonnières, les bateaux plats, et. les

-péniches avaient été confectionnés sur tois'Iei chantiers decs

petits ports (le la Nornmandie et de ta B3retagne, pour étre

amenés, en longeant les côtes, soit à Montreuil,*so ' t à Calaif,

soit à D)unkerque, où on les avait fait gréer e. armer par des,

marins ; puis ces emxbarcrations avaient été immim4iatçpýent

placées sous la protection des forts qui, défendaienýt le port -de

Boulogne, alu nombre de 'cinq : le Furt de la Crèche,, le Fortea.

b lois, le Fort' Musoir, la Totur de Croï, et ta Tour d'Ortre,
dont nous avons panrlé tout à l'heure. La ligne d'anaboaagie qui

barrait l'entrée du port se composait de deux ceni claquante.

chaloupes canonnières et de plus de ooixonlÇ bàti.ento da

hault bord ; la division des raionùîre& eJe4aC n fgisit,

- partie. Indépendamment de cette formidalêbe ligrlç4o défense'

t ete la côte était encore héritiée de batteries de canons d.

e gros calibre% s1é;vies par leis artilleurs olej"'armée de terra4
.Abi fond do port, il y avait uin petit potnt en boet qyý9nt apM

pIelpit le »mit 4e ger'ce. Le magain des poudres, des SI
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gouses et des cartouches était drieet renfermait d'im- qtîtiie étincelle ellt fa'it 'flutr, ainsl;i que a''îeele
ri.-enlses Mnunitionîs. La retraite battue, on ne laitPlus F417 rleu camps. laio emitlCî ~~d volle du let#
ce polit sans donner le mot d'ordre à la seconde senltinelle, (?la nier, nar ue, n rr i l'eîne ôt e cla orrt , lcôes

car la prenîîéî-e sentinelle laissait toujours Passer, mais elle Pl,"a l'nefl éanis e ac¶.niresD côité la enze, esd
ne laissait, jamiaii ee. Ainsi, lin individu venant à ou- dtijince lea t inl s urs qui ciin eqatdhuee
huler le ,lot d'ordre, une fois sur ce pont, atiue~il les trou- quart d'heuie Se nle r ient ade q vuart dleti les
lies do terre avai",nt donné le nom dle Poi du Diable, solat5 de ar ne 1 juhé ednez l res ui, rérîaeîàc

C'était fait de lui :il était repowssé parle second factionnaire cr s'c lde juché duans h..-u'is réett aient j sore
mur le premier, et celui-ci avait l'ordre de passer sa baÏjon. d'nsoi rpr,
nette au travers du corps de quiconque se seiait enigaé Rien oieà rnne u'l etiri n ot

e Rin aorsriýtsi Plu orno t'* l'unýetelvoix triaîeet siniste
dans ce passiage dangereux sans pouvoir répontdre au qui-vîve de îî'sveîi éat lamntoert ce roulien 1otne

la dernière sentinelle. Ces Péatos il rigoîreumew étaient ee ntetdvo.,uenn otntp
péatosplus triste encore.eleildeanutrlsl

devenues nécessaires@ à cause du voisinage de la pouîdrière. Ca

~~~ A~ ~

Vil.

- . TRGU~de la manière furtive

dont son oncle était borti (le la salle

de billard, pl'éve de Saint-Cyr avait

saisi la premlière occasion de il'esqnii-

J ver à ron tour. En appercevant la

dame de ses penslées seule avec .S .er-

vian, dans un lietu qui, par sa Position
retire, smblat cOlVeiu i.ervilisen)ent aux entretiens les;

Pluis confidentiels, il éprouva un cé s ubit deceen
.tIlotsie, compagne inséparablýe des premie ors.0u Cperta-
dant, malgré ,on envie de rompre le tête à téte quilipott

oambrage, petit-être n'eûtdil Pas Osé prendre cette libeté ui un

Oigne amical de Mmne Caussaide ne l'eût invité à s'approcher.

Sans trop savoir pourquoi, la j'tine veuve était mécontente

de la tournure qu'avait prime la convrao ll edcd
donc subitement à y admnettre 'In tiers qui avait li ceito faveur

le droit le plu légtimfle, et résolut d'éprouver srw lui sans délai

lPouvoir loi Servian avait eu l'irrévérence de douter.

-Vous arrivez fort à Propos, dtel èi è ui u
Près ;j'ustement nous parlions de VOUS,

-De moi, madame répondit Cauigbier en la regardant avec

-Nous- nieus occupions de votre grave querelle avec 1

Ten>yrion, reprit Batelle d'un air Il e plaisaniterie ; sachez que

Vqt4s vye enmo l colombe chargée dii îaneau d'olivier. Je

ilted paz q'n e doisuin frivole détrui se la bonne har-

4lonie qui a régné jusqu' à ce jour entre deux homumes3 faits

3 a setimer. J'ai déjà grondé commie ilfu1 .Tooroi
qui> je le unais et> lui.mêlci eii convient, il e, touis les torts;

j9ere en revanche, d#s n'a voir que des éloges à vous don-

ner*. Il est bienî entendu que votrel adverslaire vous adresse Part

41sboufihe les exaps4es les Plus frilelloq et les0 plus complètes;
~ VOY~Z doc qu'l ne a1 li' pla u traité de paix quei

otPtr signature , d9nnex-la 101

Elle tendit sa main à Feî, qu au1 lieui d'y siigiler la pain,

date siooicc e-o,~à la tentation. u

-.- Mda~ di-~îgraern~~en toute autre tircontaaceu
je M'estimerais heutreuîx (le Vous Obé~ir - ais ii, Cela m'csàimpossible ;j'ai été inFtiîté.

-M ais non ; mais vous Vous rompq3 i j Ou * attribuez 'i M.
Tonayrion une intention qu'il nt, ja lniais ee. Uin homme devotre âge doit-il attacher tant d'importance à queques parcola,irréfléchies dont un enfant seul pbourrait bi"Irerwe'

-Un enfant !s'écria F.éli; uvyn asc o ~
personnalité, ne l'entendait jiamis~ avec ang.friyd.

-OUI, je le soutiens, reprit Etelle en s'enipoewjn d'apui.,.
sel'amour-propre dle l'adolesceiiti n'y a que les enfant quise fâchent à Propos d'un erifa nilag, et cet prèeiséent pr.

ce qnîe vous êtes tin homme quo, ie crois pouvoir faire un op.
pel à votre raison.

-Ce qui# vous traitez d'enfantillage est à nmes yeux » s.
ti-age qui veut du sang.

-Quelle folie ! quelle extravagance
-Mais voule ignorez don, madame, que cet homme a a

l'insolence d'ariacher de ma boutonnière.la rose que %,os, rut&.,,
viez donnée 1

-N'est-ce que cela ? dit Mlme Causade avec un c.harmasnt'
sourire ; l'action est fort blâmable assurémenti mais. le mal
iî'ewît pas sans remède ; il reste encore des roe.

'A ces moLI,'elle s'approcha d'une plate-baridequi fti.gffl i.-
long de J'allée, et cueillit sur un rosier nain une fleur dont eflè
décora Félix, sans qu'il eût la force de repocuer auttimeti,
qute par les battemens Précipités de son coeur la main lne*i
t satinée qui, pour ajuster la tige dans la bototnnil&M lli

efl1eur un *.notant la poitrine.
-TOUR PouVez la porter en toute assurance, lui &t.-eflq eh-

même temps) ; personne, je voule le jure, natirlala hardie d'youcher,
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-- I fiwuraîlt ai)paravanttu a "rcý La _.-iellrePOndýt-'tud'ue M1. Toniayî ion ii'Cfl étaient p)as "'Oins expli ites et etîs

voix àdans, tous les ca, Servianl vût conseillé ýà Son neveu de les

voi 1 lem.ii:c d..i riel te.-hagei
Eni remnarquant mhnd 'dec.:PtU se crut vic.- a gréer, iiiais cil voyant 0îî'Lst-i secCgat'e e oin, il

torîcuse. trOuiva la l1ýýYc1itior eni si bolnncS mains (Il' il cruit dcvoir )b

-V'>ila donc ce gr-inJ MailleUlr rèaé, ri t-el aVeu; une st" d'y prendi e part, -achaflt hiciî que Pu r l'oîpritd ii

douceur insinuîante;martnatm ri fr - o L ur ce !lM1nc c de l hil it ans [es prê,-es di'toflejolie fmeOnt toit

nue e usOdmas Jours pluo.1,d p(iîvoir quei les raisomtieflieis d'tin oncle.

ije Vousai eZVvîîsdemneiadaâ?rpntFlx, DsqeFi~~ u lile Mrie. Caussade se tourna

qu et d srt1 'n soge vers l'homme dc quarante ans.

-~-La pirix 1 it-elci-0e i til.. tdart la 11iXiîueCOfd f('is. -Ehi bien, monsieur ? lui (lit-elle d'un air de persiliage.

-,%e Dd,,Tonayrion ? jenais ! 5cial; d'un iun véliw- Sr'rviari s'inclina en sou riant-

~a¶votre bonté na saurait effaerî son, insolence. Quand je -Je reconnais qule j'ai cil tort de douter (le votre emypire,

d SongeZ ruépouinnedemit-ilnan pu naoî ; c'est la premlière fois que cela m'arrive, ce sera

-sonz qe j sui "'e fmrol enantpeti rinvor. russ ;adernière. Maintenant je crois (Ilue tout vous est 1yosti-

8110011 égardî aux sollicitations d'unie Li Jiýai4 .nlum~, I ot êe.

e4 vous êteï tt lictinric,-ne fauait le,ý rcp(;iizer ,sans iinan- Mêmne ? répéta Est"lle en voyant qu'il n'achevait pas sa

quer de coLflrtOise.phae
;Mi, madame, quand M.T' y' j~ir[ave (oe.n élt'

-line s'lait plus de M, Tonmî,,yii, ,.; îk Me:" dedur,,,élt .Tnyro e ~ q

15 .111;, ', >il( ;1("; votre iifa Tinatioti lui a prêté jusqu'à ce jour.

voit VUadre, ume prir, Mais un p1ea oO rainon, moi qui Lai jeune veuve éprouva uintlarige de dépit et dceaîfc

vou arese 41 pdre mi qui Voit$ tendu, la main ;vous dé- tion, qui fit éclore sur ses joues u.ne rOuFgeur Soudaine. Ce doi

eidorez-voits enfin à mie donrîn la1 vôtre 1 1hIe sentýimen.1 est faieà expliquer. N'arrive-t-il pas souvent

,Ne s3aihatit plus cmeitrstt.àcette Voix pressante et qu'une femme p)lacée entre Lieux adorateurs souffre des atta-

k Get eloitilet sou.riré,2 Félix a1vaIi itule mainl quiEstelle sui- qiies dont l'un est l'obje>t sans que Pou" cette raison la jalouîle,,

-Vtus. (elnezvtepaî' e l'autre liii soit désagréable 1

-Voustt qUerCl d uriez o'* 'hnnu lui dit-elle, d'ou- -jai remarqué déjà que .1. Tonayrion n'a pas le bofi-

blirett qerell purie e dýeVIVrO avec M. ',Ti'onynion !lu evous plaire, dit-elle avecu slourire éqijiVoq&e.l

9co)qm par le passé. etva ui ae]dtrsevr or ivu:mi e irl

-Qu'exigz-VOU5,, ruadaine 1 répondiltil d'une voiJx mai sont réparés -,quanît à ce qui vous regarde, je ne vois pas que

8~5i5e5u sàvautfablmet e etre s min. Vosayz i os en plaindre ; et cependant vous avez l'air de

-- Je Il exige rien, mai jevo, enl prie, renrit Mme Caus- nie pouvoir le souffrir 1Que vous a-t-il donc fait?

jade, qui peOur dernier argumlent aïrtal sur lui des yeix faits D'un regard sérieux et profond Servian apprit à Mine Caus-

pour rendre les anges jaloux. sade qu'il ne voulait pas, uie fût-ce que pour lin instant, se

Félix ne Pitt sullporter cet irré2isihlie ,rdr ; il pencha1i ti- prêter aux subtilités de la c-ontroverse kypocâite oÙ elle cher-

mideineril l tête et répondit si lias qu'à peine fut-il possible chait à l'engager.

~ie 'èntndre-Ecoutez-moi, madame, dit-il avec une 9fectiietse gravité

~Trè bin, it Etele e lu serantla ain oti leré-qui seribait participer de lit teudrese d'unt père plutôt que de

c'est11 agir e homme lau mte n au ie é-~ la pasion d'un amant ; je n'ai pas sollicité cet entretieR, mais

tesp aus iném puisque vous avez bien voulu mue l'accor-der, sotiffrez que j'en

oll brave, et je) suis conîtente de8 ot]5:. Maintenianît, nmonsieur profite pour vous effir un conseil. Outîliez que je vous siai-~

le elwyalier de a Rme nous fie % u retenons plus:. vous neequjeîliaidnndenirige;e 'y nmo

povzconti nuter votre 1 romeriail. 
eetqejvosa el rdenmrig;neoyznmn

pouvoZqu'un aneien ami de votre père, un homme dont la dévoûmen-

Cette ronclUsion iniprévueý at-hova 'le déconcerter l'élève vous est acquis pour toujours, quoique vous aftezde le mé

,d» Saflt-c1'* Il Suiv-cIn uns trouver un r«Ot à répondre et coninaître. Je vais vous esi donner une preuve, ait risque d'ac-ý

3?61 iiia d'uni air 88le gaulChe en évitarit le, regards de son croitre encore l'aversion que vous paraissez éprouver stijour-

cricl, pis qui 'vi atdrn otl ours (le cette con- d'Lwîi pour moi. Vous devez, nîi'a t-on dit, épouser N. Tonay-

versatio". rion...

S~rVidO d2i usn uel, E ar elaeqtient il redoutait -Qui v'ous a dit cela 1 interrompit Estelle aveceiariosité.

polir LUi les hard dndelEn 'lui fluriiissant lioccasioli -Peil importe. Vous m'avez bien maltraité depuis quel-

40 élYe do" adresse al tir' ansie qu'en vantant SOI, talenît ques jours, et peut-être, à ma place, un -autre en <arderaît-il

dig. 4,rii@ 1 déi Jl';L- u d'naîtrn, h't"P quite Uàe s'tIro-du ressentiment. Pour moi, je le îîens, m'ew5izVu utpu

dâ i n é l jumnss deo ce"n e i tiiitme. r'v n ' i t dje m a!, je nie saurais vOus haïr. Sil sa'était possible de iio ut

~~ôaot~ a usess d c eulclil juge btJtiîe d'àf- irir cotrei vous une pensée rancunieuNe, je me' réjJîuirais de Ce

ffer,**et rigidité ao "elé l'tiri rd de qnietl.1t(es vices, -(le mariie, mtraïf evu ie noessel, te evv

fi-mue dont Pouvait piraîr etcélaépartition à làaquett eg esr*i rpgoliuei-vyn

Csa4pýpL Pu es V ~eu t touteýptiIs- o.Qe ccent aolenttel ! quels lugubres pronostics ! u'1éclta

fàf# 44* Otue Caumeedi avec tne glité affetéÇ ; VOUS croyez donc que

- Qtouî!tfl rrê5spntées d'une f içon irrégulièrelsece d i'POW M. Tonayrion je mtuzpôsC à dev~enir la plus in-
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Ç tu n ée des e li w It ljmII ,,,j ll 4 pa n i les m aris le R ua m a ln a ont ra e , tandis q M0e l e tra ef

-Vote IIurcux caraetaci '.ii présCev'Crf to1 ~ rtî,.j.~ uat'tsllgcn)~.Iu.Vtecn

père,, de ign eNcessifs ; niai- Cire les extré mJi" de l asi s oc~it'iî 'Oi~4f votrefl cid~n , Tj

%lie douloureuse et le bonîheur idéal que vouîs rêvez,, il y a bilu ne'îtC ponc 
ml c ~i u ei.ininbeviln

â-e éîlfi- i~ J' Ols 1i d'appo'tier au chei.x dful

4it-clle en r'iant, Qie1î 1 u "n (l ayez con u e ni lé ne paruremo

--Ce que je cra4ns pour voiip, réporielit e -vI VLc tell- L(iiee,v te v011 Pouriz osra-pclre ni'au léèetéi jte mcia

tiese cet ipet dsiluiosqui ,lnn-ncnt à votre esprit netlvous niJ pas, je "apee dqu'au, le otd up.

UneO saveur si fi-aichle et. si séduisante ; c'est line (le ces lé- -;er qu'obiei, mTnn oene en s nl 'oit d s ifiie sup. e

eeptGuS iîwrtC1llCs qui laissent le ecur Plîsîs Vide et p4uâ des.ole Allusionl ilY)*-leau efuse erva vitngèe su

queC neO fera4t le malheur n.cme. Votre richeO imaginationi verse ce,, dlrlée l~')e' aCrî soire t 'nrten ho e aue

l'Or et le pourprte sur les plus ternes obýjet2 qui viennenflt à 'eh d lCent ltrtipern. slut ausi r

elîPer ; c'est ainsi quinutlerToajio .,à'l'sîdéilt13so a-

TOIS 10 érs T ôts-VuSmseque e Tonayrnm n'tpu* e- résené et us it lle n daslausnaibre..

vous ~ II8J unhéo . asêe- s is lue s at hvioisme nue -L'aimetIll ?,se deLmonila Servian lorsqu'elau la

boit pas dans voire téte une peu, Pln u assuqei rty; tflnt(de býaî, lepi td rc losele-.i eut Ofl

TO0us sCue que les plumes de ce PaOn dont 101(15 admirez qCuête de. ce [ fanfaro (le:)i et, e gr d evieîîîî ra_,llac;-

ouesoint i ben ttahée qu lépretive dit na'iuge ne lei prixd Srvc,, ecilrqulinattdI

arrachera. pue une à une ;aujourd'l.iilepidmii ~b A l'instant Où, il prni'ete é uinratitell, edp

86,-apré;;-demain le courage... die lu calnme'n, nssnranc quee vena1it 'ffc, seti ii.

-Ii e OLS tiôt, nttFS<iî .g5elle ; aucun Isomme fluer jusqu a e so qu'ele en dotejtsuilosinon

Il'ita nt p)arfait 1 je- ne vous gaatspss î'e.%cellnc de M. Tb> -Quoiquie la jan et-in ,îde) piio s,-

l is c e p o i n t d e - v u e y j e m e e n t te d e le c o m p r e r à ý v o u s ; r s o d a s c q u i l f ai u t' aJ e 'le d r . C u i ~ p i t d

»lUii q.juant à son cmIrage, ctte plumjc-là,, pour me servir de M. Tonayrron, c'est une iritréj)idité (le cairactère ilèevé jusqu'è
'l tr m t ph re ient trop bie ri Pour qu'ou f pu isse lerrac ler. , l éroï lim e . J'y crois fe m e t ý mi ai qttelle ýp v e en ai-je 7

-Et si je larrachuais?:~~i emm toen I"îi Va1irtminait do1

-Vou ~ éesi lajeune veuive, en partant .. riii ,at de sorte ai, font] d'une Ullée di- Parc.- v o u s s ýé r Y a , l a- C e t t e f e m m e - l à , i e l l e v o u l a i t , n ie f ie , i t s a u t e r d4 U ia U 4

rire. S j rnversais votre héros d'e owpfiéuiesta. des tours de Notre.1),m e L'amour est urne belle chose, mais

M oie CaSia j expu l'trng témérité d'un pareil, il rie it pas aller jusqu'à la faibl',e t~ u.-l4e, '

Propos,~~~~~~~~~~~ quebaptn uel aosea.tcmltmn t ai, Réife TMrofcle, qui aime alitant que -Je ne

tourné la cervelle de son ancien aman13ft. Cette idé-e la toucha, nbtteuse gardeta.bien (l aie rien dire; apft,

-ParonstVaure lîosrdi~le avec une bienveillance, j'en suis sûr, il.trouve quej'ianudeCrate,Çes

querenai pîis értoie n e anît naturel à l'ironie bien ; j'ai juré de ne pas done ut et qçzl- e t

je t'imnguresle cosels cependant, je reconnais drai parole. MiquMTo yr0  mace eri! i n,

dem'n frir,, même lrqulen$ 
à

lui en demande pas. Mais, sortons~ du vague et du mytrexe riéro.ýred euR0l I -

Car j'iit le posiltf quoique Vous en disiez- Connais, z-vous L'éosed euRoî etrouvait dlonc m enacé 'n

que~te~~se nicre crosac, equelque fait, en un mot,, triple épreuve; dès le lenliemi un as rasi3êtuine'

M ~ Trlnuvriufl nit à Estellp l'occasion de eoinlTiencer la sienne.
qui dov eînp)êtehî'r une femme.'. Mt uii éme........ ia-

rues yeux, î,eynpêc.heinentce u~êe i e-in

-Vos yeux ne sont pas les mieA repi$telle d'un air

frloid. , ma a e î s d nc certain que l'un de

flous deux voit mal. Si ce mnarig i De eil

que ce soit moi qeVu ecn

Dle tout ceci; je do>is 0nclre'je $IÏPl)O50 e tU ecn
leillez de ne pas épouser M. ToriavîîOrî.

-ivousg marchandiez une Paru-M de diailafi et qu'une
~~~~~~ nievudt:Lepiet-Is que vMuS admrire* ne

fleo nn q e d mi vous5l diht rîe tv u cet p auire sans en vé-

ne va rle te ujoorJSh qu'en paraoeblC dit Estelle

'*ë n aécnt railleur ; tout es ICr J'ae lspus dter
flort us voici mwintenitlnt OÙ trm'u ve st enr

obligée le traduire. Vous voledr que le hna1a et .

;'ote-rve qui ne L-oit ras ,e colfcl<are légèreaient, et, qtîe

VIII. -

Nons avons dlit que le pare 'de M eblnttr~i&!

foret de Cninpiégn e par un fossé oqnrané d'une haie en as.

sez mauvai *se état; D ,rriérc cette clôture tll-ait un cordon

(le trappes et de piges destinés ii punir les dégts qute com-

mettaient journellemtent dans la propriétà dit colonel les lie

vres, les laiuîs t quelquesfois même le gros gili«r dl ftirt.
Ce jour-lb, élix, accompagné d'un c.hien ed'rrt, 4 If i

sorti dès le matin. Après avoir longtemps battu le bois sonji

âncc li notable, il revenait au logis, a ssez mécontent, loriqil'e r

passant le 'long de la haie, il aperçutau Et)nd dj'une des t-j ý

lies un objet qui le con4olo soudaini du maigre _résultat, (jes

ch nsse *- 'ét it u n l ou~p xi e . belle taille, le poil f tweI ,Sit~
faroche, le museau carnassier ; éperdu, comme-ifile o.t q

ilinaire les. aniovîmc pris it piège il tC I *'lt. Vit'iùi, -,UJ,
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sait, s'élançait, sec démrenait à outilR'nce sanài parvenir a soçtir

do Il ft'sse où il avait ou. le malheur de ol laiss2er cheoir, L' é-

paguseul n'eût Pas 1)!IlIÔI flairé (te gibier red eiut2ble qu'il î,ots-

Sea un plaintif hurlement et ls'entnî-t à toutes paute,ý, la queîue elt

les oreilles basse"l Le loup, de son côté, retli)a d'efforts et

se mit à bondir d'utie ai tfurieuse faÇon que VCIix, (lui s'était

avancé jusqu'ou bord du trou, se jeta involontair-ement en ar-

riére.
-Encore cet inifernal b'attement de cSeur !se dit le jeune

chasseur avec dépit ; il est écrit que je ài'aurai jamais de cou-

rage Impromptu ;l'instlinct d s la cczsiervation est dléveloppé

chez moi d'une manière réelement odieuse et ignîoble,

outré de son émotion, il Oissa dieux balles dans chaque ca-

non, de son fusil et coucha en joue le mangeur de moutons ; à

Oitto démonmstratiofl ientoçante, celui-ci cessa ses soubresaults

61e e'accroupil en grinçant leis dents. Félix alors examina

uslegx la profondeur de la trappe et reeonnut que l'évasion du

captif était imlpossible4 Rassuré sur ce point, il lui Parut peu

généreux de tuer un ennemi sans défense ; il lui fit donc grâce

de ta vie et revint on toute hâte au logis. Le déjeuner touchait
sag fin lortsqu'il entra dans la salle à manger.

pTarde venientibus asta, lui dit le colonel.
_Notlo vous avons5 attendu plus d'un quart d'heure, dit à

Onn tour NMe Caussade ; sans, doute vous n'avez pas voulu

quitter la chasse avant d'avoir rempli votre gibecière ?
_..Pour contenIr le gibier que j'ai trouvé, répondit Félix

d'un air important, it faudrait un sac et non une gibecière.
__Quel gibier 1 demandèrent Plusieurs voix à la fois : un

chtvrtil, un renard, un sanglier?1
_Un loup ! un loup énorme qui est tombé dans une trappe

probs de la fosse du Conaque.
-Un loup 1 S'écria Mme' Causmade; vous ne l'avez pas

tué, j'.apère?
,L vi d'un prisonnier n'est-elle pas sacrée?7 répondit l'é-

lèv*e de Saint-Cyr.,

-~Parbleu 1 dit M. ierbelin, je ne~ m'attendais pas à enten-

dre ùterC le droit des gens à propos d'lunIotip. Qu'en faire, à

Idoins de le tuer?1

..- Le garder, mon père, reprit Estelle avec vivacité ; on le

mnettra dans Une cage via-à-viis de lai loge de Mustapha. Mon-

Sieur Félix, déjeunez bien vite ; il me tarde de voir votre loup-

A.t-it l'air bien féroce 1

_..je lui ai trouvé la physionomie assez débonnaire, mais

.yramet je crois, n'a PSI été de mati avis: dès qu'il l'a eu

larle potron s'est sauvé suns respect humain.

_Eitc sérieousement que tu as evie de le conserver?1 dit

Ie colonel à sa fille ; qtue t'a fait cet honnête Mustapha pour

que tu lui veuilles donner un pareil voisin?1- al éelea

._ýMustapha devient Mient et domeu, alervilea

répondit ListellO ; on a bien des bêngalis, des singes, des perro-

qu4t5s pouiquo tirait-on pâli un loup~ t'c'est moins vulgaire.
.....Sot: rIi5crois-tu que le susdit loup se laisstre tirer de

ia rape ~ 1.traen 11age sans jouer des mraèhtiirse?
laOnpp letm faliers) dit Tonayrion d'un ait dêggé.

voueS qui le musellerez lI reprit las coktiel avec un

~.brU~Pas! Un loup n'est pas plus méchaint qu'un eurs.

-Vous avez donc muselé des ours?1 demanda en riant Mmne
Catussade.

-Je me suis pi,;ss cette fanai,ie, répondit le betiu Rtloul

l'un air do biadinage. C'était à unem fête Cllampétre ; le 1rpi

étaire d'une ménagerie dev ar.t laquelle s'émerveillait la l'ac

viilgeoisej aissa échappr un de ses pensionn:aires, ours brun

(le soli rnêt *r. Ali. -ét le bal se chang(e en déeroute. Hommes,

femmes, emîfans, "arde nationale mnêlt:e et mêlme gendarmerie,

tout le monde se auvo.
-Excepté vous, interrompit Estelle,

-Excepté moi, reprit Tonayrmon avec unf sourire aimlable

montrer les talons à un vil animal me parut, j'en conviens, un

p(ýu trop ridicule... je l'attenuds donc de pied ferme. A quelques

pas il se dresse et ouvre les bras pour mne iVesser sur son cSeur

jiasquive son accolade et lui emrboite bruls(uemfent, le museau

(tans un mhako qu'avait laissé tomber en s'enfuyant un caporal

de la garde nationale, Voilà mOn (ours métamorphosé en mol

dat citoyen. Il trouve le métier mauvais, il renifle, il gambade,

il cherche à se décoiffer ; je tenais le sha 'ko par les gourmettec'

et je ne lâchai cette muselière d'un nouveâtu genre que îorsquu

l'animal eut été réinstuillé dans sa cage. Il est probablement

le premier de sa race qui ait porté la cocarde tricolore.

-Croqueur ! sie dit Félix, qui avalait à la hâte une tranche

de pâté ; je ne crois pas plus à cet ours qu'aux revenons, aux

voleurs et aux Bédouins dont il nous a régalés ces jours der-

niers.
-Dépéchez-vous do)nc, monsieur Félix, dit Estelle d'un air

d'impatience ;ne voyez-vous pas que nous vous attendons.

Le jeune homme obéit au risque de s'étrangler. Un instant

après, les convives se levèrent de table et à l'exception du Co-

lonel, que retenait au logis un accèq de rhumatisme, ils sortiren t

tous ensemble pour aller rendre visite au loup prisonnier.

A l'aspect du groupe curieux qui entoura subitement la

trappe où il était enfermé, le loup cessa ses inutiles bondisie--

mens et se blottit dans un coin avec inquiétude.

-Voilà donc ce féroce animal, dit Mme Caussade en exa-

minant l'attitude effarouchée, du captif; le moindre dogue s.

l'air plua redoutable et Mustapha l'étranglerait en une minute.

-J'en doute, madame, observa Servian.

-De quoi ne doutez-vous pas?1 reprit la jeune femme avec
un accent de moquerie.

-Pour moi, madame, dit Tonayrion, je suis de votre avis

le loup m'a toujours paru jouir d'une réputation usurpée-

Qu'est-il, après taut?1 Un chien sauvage ; rien de plus. Qu'il

fasse trembler 'es moutons, à la bonne heure ; mais les hom-

mes, c'est ce que je ne comprends pas.

-Armé <'un sabre ou même d'un poignard, dit Félix d'un

ton sentencieux, l'homme ne doit reculer devant aucune WC.@

fé roce.
-Un sabre ! un poignard ! reprit en ricanant le beau

Raoul ; s'il s'agissait d'un tigre ou d'un rhinocéros, je comn-

prendrais l'utilité d'un pareil arsenal, mais pour assommer un

si chétif animal qu'oest-il besoin de tant de cérémonies; le pre-
Smier -cup de pied le mettrait hors dIe combat.-

.- Vouis miriez dû naltre berger, dit ' 'stelle ;votre trotpqp%

eût été bien gardé. Ainsi donc, uséme sans armes, vouq n#

craindriez, pas d'attaquer un loup 1i
1 l- ne faut jurer de riefit madame, répondit Tontyricil d'Ânt
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air de fiitui(é ; qui sait ! je mie sauverais peut-être. Une foipi,
il est vrai, je me suis battu contre un lion L'lais Olfl' st Pas

également bienî disposé toue5 les jOltre.

-vous vous êtes battu contre un lion !dirent en même

temps Mme Caussade et Félix.

-Sanîs arme-, 1 ajoata Servian <l'un air d'admiration supé-

ieurernent joué..
-11 est inutile die dire que la scène se passait en Afrique,

reprit Ranuotl avec un ac4 ent de simplicité propre à donnier de

la vraisCmbýance ai récit le plus fabuleuxC ; quelques offiüierý

despahisý, plusieurs colons de la Mlýitij et moi nous avion,

organi,.é une partie de chasse qui no'us entraînla jusqu'aui pied

de VAls A la fin du troiiéinC jour notas nouï trouvions a

lVentrée d'une s'allée déserte et brûlante. Tout-à-Loup, un ru-

8gssement affreux se fait entendre dans le lointain :-Un lion !

tel est le cri général. Jugez si la fatigue est Oubliée, si la soif

S'éteint, si l'ardeur se ranime ! Chacun prépare ses armues, et

nious vo;Ià tous lancés au galop. Grâce à la vigueur de mon

cheval et peut-être aussi aux pointes d'e mes éperons@, je ne

tarde pasà prendra tét eà ntrouver àdJeux ou trois cent'

pas eui avant de mes comipagnons.

Que vois-je soudain entre deux rochers 1 le lion el' persorsi

ne ;un maître lion, ma fki, qui titi louJp d'aujourd'hui n1'aurai

fait qtu'une bouchée. M'apeicevoir, rugir, hbri2ser sa crinière

et'f<ntre sur moi, îî'est ponir lui que l'affaire d'une demi seconde.

Deux balles que je lui envoie dang le corps ne l'arrêterit lias

un~ seul instant. Le poitrail déchiré pîar les griffes du monts-

tre, Mon cheval se cabre, se renverse et tonmbe sur le sable en t

menitraîinant dans sa ehûte. Le licon alors, qui probablement jî'g t

tua chair de meilleur goût que celle die ia monture, bondit sur

,unir eh ouvrant une gueule qui, je dois l'avouer, me parut sam-

Bi large. aujsi pr-oft)rde, aussi erfngmée que l'entrée d'un

fo Ur. 'J'avais une jambe sous lec cheval et tina position deve-

liait critique ;totiter'ois, je dlégalle Mon yatagan et le p.onge

.à poîniD perdîu dâas cette guetule près de ire dévo<rer. Que ler

'lon fermît la mâc.hoire, j'étais manchot sons aucun tdoute

par bonheur, en frappant je comuprendri le danger, et par titi

mlouvemsent de poignet assez intelligent, au lieu d'enfoncer le

fe dnlagorge dà~mon adiversaire, je le tourne veri'eleft

,4 lion mord, ainsi que je m'y atte,,doig, ets'enfer-re li-même

.la langue dans la pointe et le pliais dans la poignée du yata-

$an. Tandis qu'il cherche à cra cher cette espèr-e d'hameçon,

je retire la main, saisis Un pi-to)let dans les fontes de mna selle,8
1 'S&Pplique stîr le crpne de l'animal et lui brûle tranquillement

is cerivelle., Voilà l'histoire de mon combat avec sa majesté

léonine.e
---Cette' tmaniWivre de yaitagflf me vemobleCprfonîîément in-

ff~igtse~ dit Ser isi av c ne gravité impassible ;si j'ai bon-

SiC 4;iore, Roland employa uit artifice de ce genre pour

î4fr l'orque de 111e d'"Ebude.
-Peu importe irépondit £sou! d ''un ton Be er i éla

Mepes je pix J 'l'inv0ltiofl Ce quil y a de sûr, c'est qu'en 1

cum e ai t i p j mt» l 1i U(, r om e tapis de lit dans ts

SChamîbre à couhr
ýee4d&nt le récit de es*~#WO ttPd one rbs

0,vait -éprouvé 1 0 1 c* P1 gaisiaie que causent parfois à il

~ S~~~tj~ Ienvèlle' es 1i~a4ê otos cotin chanteur désot'-

-4 'adtu14mfilotltt
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raCO-"k trI S'était-elle (lit ! et ces histoires cxtraordi-
riaires n'arrivent qiulii seulI. Il est évident que M. Set-vian
«lcCroit pali(n nl04 de celle-ci, et ce petit Félix £e mtord les
évreâ poutr ne lpas rire,

SanS le vouloqir, >laljeune veuve se sentit elle-ilit-ile atteinite
de 'icrêiîiréquele croyait lii e ur la physjioiomie (le l'on-
cl e (l,1-ve -L'nguenient irr( fléeli (lune lui .vi npr

Jlî,qu~lJ~~ l'î.ïO5in réel ti imaginaire de M. T<.îîayîiîl fit
place ê une détiantce qui depuis la veille n'attendait cqu'ne oc-
ia.ioni pour se Mnitifeste.

- 'lmentait... p lita telle en le regardant à la dérobée
d'un air scruitateur.

Madamile Catssalo, avait dans le caractère une détermina-
lion foigleue et fOur ainisi dire virile qui lui reundait iuitolé ra-
ble l'incertitudet Ce terrain motivant où s'arrêtent ls esprits
irrésolus, niais (Jô led âmes éter giques s'e mnpressent de sor,-
tir att risque de tomber dans un abîme. Eclaircir le doute
qu'elle venait d'acceeîlir pour la première fois lui parut doffl
aussi urgent qîîe néesaire.

-De deux., choses l'uîne, se (lit-elle o u il ment, et alors il
M~ut que je m'en assure ; ou il (lt la vérité, et en ce cas, Vin '-

crédulité de M. Serviart e~t une inîpertinence qui inêrited'ètte
cnfndtuîe.

.Pour Estelle, concevoir un projet, c'était l'exécuter. Ha-
bituiée (lés l'enîfne il obéir à ses caprices iluitôt qut'aux lois
le circonpection banale qui régissent d'ordinaire les femme,~
lle agissaitsan@ calcul et d'après l'inpirtin du toment. Or
,-eie inspiration le pliai ouvent excellene, que4lqt fois aventif-

'otae, se trouvb en tet instant d'une tttéë.itê i e1reuiIsique
qu'à peine ot;erionà,.ncut en parler tqi noirs nvionsl euI sJiti è
lire que Mme (Jaussade était jeune, ju(i1e, apirituelle en u
tiffi, et qui plus est veuve. A ces <îfi'érenfis titre. petît-éte
îvaiî.elle le droit de trouver srimple et ordinaire trne fantaiîio
lui le la part d'une gauche pensionnaire, d'n moecl*No
natroue ou d'une mère (le fandîlle vertueusefnt laide, eet
,arti extra vaganites pour nli ait dire monstrueuse_

Depuis qu'elle Oaait reconnu 'la néqessahé doe jeteratl au. -
et l'héroïsme de Raottl pour voir q'il tot d'or ou de,ý plo"pb
a jeune fiîme était demeurée aile Rcem4et 4intmiîÇi, ,solq,4
'usage des gens qui roulent dans leurepi uJ~eduqf
ixtruordînaire. Penchée au bo~rd de la trappe, elle agojîi le
ri.nnieîr'par Une aorte de taquinerie malhjle , .n ' co îU-dessus de tia 'to'te.un mouchoir de baltiste tel que les îuipi
int rarement l'occasion dl'ena voir de pareils.ý Tut à coup ellp
?ignit d'être effrayée par un mounvemnxet brusque de l'animal,
t lâchat le fin ti:esu, qui tomba dants lafosae.,

__M.'in ulouchoir ! sécria-t-elle ; cettevilaine bête va an-.
ler mon mouchoir

Ennièlme 1temps elle regarde Tonayrion de l'air dont la bei.
e An'géliquedut regardler l'amoureux ËRolsnd lorsqu'e.lle l'es-
roya détruire les jardins de F'alerine. il n'y avait qu'îîne tleu.
0 manière, de comprendre un semblable regard et d'y obéir*;
1'4iit de autter dans la trappe, et lebeau Raouil n'en fit rieÏ,
oit que son. intelligence, soit que son courage fût en défasut
1U lieu d'aller héroïquement arracher au loup le mouchoir
ur lequel'. celui-ci venait de we jeter avec fureur, il promena
es yeJ& de tous côtés, apperçut une perclhe appuyée contre
a haie et courut la chercher*
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)En voyant j. quel exý.pédient plein (le Prudence avait recotirg

son amant, Es:telle Èenltit utie alversion subite remplacer' la

faveur qu'lelle lui avait accordée jusqu'alors.

-.L'ep4'euve eust faite, pensa-t-elle;1 encore un mazque

qui to>mbe, encore un héros qui S'évanouit

Iiivrolfltairernent etle se tourna Vers Servian. Ifahitué- à

lire dans Fe coeur de la ieun'e veuve, celui-ci avait tout

deviné et il souriait Mlgeln, car la déconvenue d'uii

rival e*t tnoulus agr'éable lors nuérne qu'on n'eelpére pas

-lparaît, (it-il avec une traîtresse bonhotmie, que 1ce

Monlsieur', qui prend les lions à l'hameçonl, a aussi envie

deo pécher les loups à la ligne!

AI, lie,? dle rire de Cette Plaisanterie, Mme Cauqqade

laissa échapper tyr geste de dépit et tourna le dos au rail-

leur. Ce MouvemDenit la mit en f1ce de Félix, qui depuis,

quelque temfpe la lcontemlplait d'un air paseiyxirné, sans qu'el-
le y prit garde. Tant de' flammie brillait dansa les bn>unes

Prunelles dtu futur officier, sa pbysionomiie exprimait un dé..

Vo)ûme.n> si absolur, soi' maintien une t§i fière r-éso.Iltion que

la jeune veuve, qui, la veille encore, l'avait traité en en-
fant, pour la Première fo)is vit en lui un homme.

.- Qu'-il a l'air déterminé ! se dit-elle ; ce n'est pas lui,
j'en suis sûre, quli aurait besoinl d'un bâton pour me ren-
dre, mon mouchoir.

En ce moment, le fantasque démon dont nous avons par-
lé s'approcha de son oreille et lui dit tout bas:,

_...Quelle humlat~WPOUT IV. Ranul,,r ai Ce jeune hoMme

qu5il a l',air de mépriser se Montrait plus brave que lui!
-Sans réflexion, Estelle arrêta sur Félix un regard dont

llexpredsion douce et splendide à la foi, donnait l'idée d'un
velours lufflinetlx ; Puis, cédant à une tentation irrésistible,

d'un CoUP d'eil rapide et incisif comme, un éclair, elle lui
montra l3 fo)sLe.

C'était la seconde fois qu~e l'éléè 0 'de, %aiuct-<y ti

regarlè ainsi par une femme. Frappé d'un éblouissement
subit, Oppressé, P91Pithrnt, éperdu comme nu choc d'un

fluide électrique, il crut voir les ciunuverts et fléchit les

genoux. Cet extase se changea aussitôt en frénésie. Sou:

la fascination dje ce puisusant regard qui de page venait de
te faire chevalier, Félix se' sentit la taille d'un géant, le coeur

d'un lion, le bras d'un Hercule, et dams un transport dl'amoureux
fanatismne Il sauta dans la trappe.

.. Féi ! s'écris Servian avec colère, tandlis qu'Estelle)
déjà repentante> poussa un e, de terreur.

La1 chute de la foudre n'eût Pas Plus surnris le féroce
animal que ne fit cette brusque invasion-. Lâc hant 'le mou

coir qu'il avait nais ern Pièces, il S'a9ccula dans un coin
1 s'y tint immobile en montrant at, téméraire agresseur

une double rangéeedetaiusq, faute d'une chair

*dévorer, sientremordilient avec 'ln grincement convulsif.
4l'aspect de ce eranmuauqiSemblait le flatire,

4n attendant qu'il le déchlirât, Félii Perdit les troi, cIn tut

'd son ëxaltati(Oli. 1% l'héroÎque ivresse qui lui avait rénmpli

le cerveau succédèrent Ü uie 'n mtion bgaucoup

plUts prosaïque. A, lieu d'agir, il eta en face d son fa-

rouche sdversairc, le dos appuyé dOft tint de Pa-rois ati

la fosse, la respirationr suspendue, les jarrets énervés, l'oe,1

fixe et le cSrur palpitant,

-Donne-moi la main, dit Servian qui en le voyant palir,

s'agenouilla aui bord du trou pour 1'id r à en soltir.

-Si je lie rapporte leàs ce mouchor je suis un hom me

déshonoré, se dit l'adolescenrt, dont le courage presque é-

teint se ralluma au oufle (le la vanité.-On cr oit que j'ai

Peur ,dussé-je être dévorée je prouverai le contraire,

Les yeux fixés sur la b6te fauve, qui de son côté le

couvait d'un regard ftaînb)oyalti, il ce bais'sa lentement pour

ramasser le mouchoir ; à peine Y ellt-il posýé la Main que

le loup, s'élançant snr lui avc furie, le mordit coup sur

coup au bras ci à la2 poitrine ; Vainement Félix e1saya de

se défend-re en un in!ztant il fut terrassé, et mîaigcé Sa

cravate, il sentit s'enfoncer dans mon cou les det de son

terrible vainqueur-

Avant que Mme Cauqsade eut pousseé un cri, Servian,

sJétait jeté d'ans la trappe. Avec une incroyible vigueur, il

saitsit le loup par la nuque, l'arracha de dessus, Félix et le

jeta sur l'e flanc. S'ignou~illart alo>rs de manière à lui esl-

fonce-r les côtes, il l'étreignit à la gorge dles deux n aiiàs

et le serra si énergiqulement que bientôt il lui fit montrer

plus de langue que de dentq,

Au lieu de A~vanotIir, comn"me une femme Pusillanime

E.itelle détacha la cOrdîbeère quli noUait @on peignoir et y

fi un neuf coulant avec une merveilleuse promptitude.

-Tenez, dit-elle en la jet-ant à Félix, qui venait de Re

relever ; aidez votre oncle à l'étrangler.

P'our exécuter un pareil ordre, il eût failli le comprendre

et Félix, étourdi Par la lutte qu'il venaitd'e soutenir, écou-

tait sans entendre et regardait sans voir. Servian, que le

sang-froid n'abandoinnait jamais, contint1 le loup d'une main1

et de l'autre ramoasa le cordo)n avec une dextérité qui eût fuit

honneur à 'ln n0ruet du sérail, il le piassa autour du cou de

1 'ztnitifal déja étouffé à demi et le tira ,ans miséricordle, enl

pre--stant du pied la tête dui patient. L'agonie de celui-ci

fut courte ; en moins d'une minute, râle et convuliîons, tout

fut finii. Le loup rendit son âme' dle loup, qui s'enfuit, in-

dignée, dans le Taitare réservé aux croqueurs de moutons,

et son corps, cadavre désornmais, demeurera immobile au

fond de la trappe, le, cou déeoré du lacet de soie qui sert

quelquefis, de cravate funèbre aux pachas à plwi ou, moins

de queuIes.

L'exécution acevée, Servian s'approcha deý Félix, qui

semblait prèâ dle tomber en défaillance, et enirôulvit avc

inquié(ude son gilet taché (le sang. ,A travers lis'dévhiru-

res de la chemise il apperçut une înorbure, largý, mais s

profondeur, qu'il étancha aussitôt avec le mnonchord'FWîl

le.-'I r l
-Tu n'as qtu'une égratignure, lui dit-il; sillona .l

fermeté!1 on le regarde.
Le jeune homme leva la tete et apPerld"Uli MwlCausade

(lont les yeux étaient fixés sur Setvia1 avec une expiressioni

d ~'étonnement indicible. prêi d'elle le beau Recul, une pf

eue à, la main, paraissait a@sez unnbarrumobi de @on rôle, q uoi-

qu'il affectât nie contenance plus que jamais superbe et tri-

1ômphalè. oe.iteux de lainser voir sonl émiotion à de pareilS

témoins, Félix rsshlembls tntute son énergiu et essaya -de Iii-
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lancer hors de la Cosse ; mais; ses forces le trahirent et il re-

tomb a.
-Laisse-moi sortir d'abord, lui (lit soit oncle.

D'un élan vigoureux SciviaiD atteignit aut rebord de lat

trappe. Il se trouva preýqii'aussitÔt sur le gazon et tendlit

aloi-8 la main à Cambier. Grâce à ce secouirQ, le i2une

homme, cette fois, parvint à so'rtir de l'étroit champ de ha-

taille où il avait feilli trouvel' la iliorn. Maij à poin) f-iti

debout qu'il lui prit unie faiblesse. Son onicle, (lui veillait

sur lui avec une soliieituJC paterneîlee le soutint au mo1-

nient où il tombait.
-Mort Dieu ! est-il dangereusement blessé ? demanda la

jeune veuve d'une voix émuei.

Servian arrêta sur elle un regard glacial, et loi présen-

tant la batiste en lambeaux dont il avait essuyé la blessure

de Félix. :
-Madame, lui dit-il, vous devez être contente : il y a

dut nng siur ce mouchoir.
A ce -reproche sévère mais juste, Estelie éprouva une

confusion que sa fierté avait ignorée jusqu'alors. Au lieu die

répondre, elle rougit et baissa les yeux ; elle releva enfin la

tête d'un air contrit, mais Serviiin, quj'elle chercha du regard,

avait dléjà Pris Félix dans ses bras, et, chargé de ce far-

deau, qu'il portait aussi légèrement que si 11l'e de Saint

Cyr eût encore été un enfant, il marchait à grands pasi du cô-

té de la maison.
-Qu'a voulu dire ce petit nmonsieuir, frit Tonayrion en

fronçant tragiquement les sourtil; uiletprermis, je cqoie
de vous faire une leçon de moal.Q'lpengadqu

je ne lui en donne une dle politessze.
Mme Caussade le regarda en face. i-leae nsu

-Laissez en pai ce petit mnonsieur,dieleacuno-

rire sardonique ; lnet pas digne de votre colère; rendez-

moi0 plutôt un, service.

IE RVE

-parlez, madame, répndit-il avec emp-eeement.

À-Allez chercher ma cordelière qu'or, a )ulblice-
.~îîqu'elle eût achevé sa paefuyinavait fu-

té dans la trappe 'I'ndis qu'i! soulevait la t e du loup 1,0ou
n d é a h e r. le c o r dl o n d e s o ie q u i v rî iîit d e r e p i u n~ ()f L s i

contraire à sa de:stntiî,n graciue, Etelýc se penfca vers lui-
-- Vexji vous1voir un(, auaise~ pensée qui ne vict

eri ce moment I? lui dit-elle gra%7emfent
Raotil releva la tête. b

~-Avouez.îa madame, répon<liî..iî en riant ; les mauvaises
penses sotgénralerrient assez agréables.

-l--e souhaite que la mienne vous plaise -la voici. Je crois
(ue i le loup ressusiait, vou vou trouveriez fort glil à votre

aiie dans cette fosse.
-- Charmant ! charmant ! dit Tonnyrion avec un rire forcé.

Jecrois mnêe que vous auriez légèrement peur.
- Ravissant ! parole d'honneur!
-Je crois enfin que vous avez une imagination mervei.-

leuse, et j'ai envie de vous dire comme Dinazarde à Shcerft.
zadîl : Puisque vous ne dormez pas, conteznoi (otie une do
ces belles histoires d'ours et de lion que vous contez si ien.

- Madame.., la plaisanterie est fort spirituelle. . nasuré-
ment, mais j'avoue que je ne lai comprend@ pas.

- Vous l'allez comnprenre répondit Mme Catoade dln
ton décidé ; jusqul'à présent, je voua ai cru ur parole ut,
béros ; à dater d'aujour'hui, je vous jugerai sur des actions

et non plus sur des phrases.
Sanus attendre la réponse de Tonay ion toujours enterré juf-

que pardessus la tête dans la fosse où gisait le loup, la jeune
veuive 'éloigna d'un pas rapide et disparut bientôt à travers.

les rb r s d , P re .C H A R L us D r, B E R N A R D ,
(À CONTIJNUEU.)

- -

SCENE ,DE LA ZONE TOItRIE.-(SUJTrL)

ON indécision avait cessé. L~a
hutte qui abritait lin pareil hom-

me était à mnes yeui la1 meilleure

de toutes. je demnandai donc à

-- José juan de me recevoir Pour

une itit oua son toit. La cabs-

- ne de ce har i p ogeur était si-

tuée à l'éart, et preiqtie à le -

Iséitédel'îe d Crr5~~~ll êtm~proéce pgr un ro-
uaet e cIus et, duts aloès,

Cher, dans les fentes duquel crois$ ojseeux.ýe tuer pen-
et dont le sommet servait de retraieax vleenrt

fcant les dix rei Cl 94110*it déhteOe 'Uvc t endroit
étvg qS ete condustmn t tsn u in

eée$ 0an toute la mww

danse ses manières rappelât 'alreux danger auq&uel il Vertai
d'échapper.

José juan était mulâtre, fils d'un Indien et d'une f.m

blanche ; il avait hérité de la couleur cuivrée de sonpèr

ses traits, dans lesquels dominait le typa indien, n'ofraîet
d'ailleurs rien de remarquable. Il était de taille tnoyennot
et ses mains étaient presque délicates ; mais bes largets épaul.es

ses hanches étroites, et sa maigreur musculeuse) ennionçaieai

une, grande force, dans le sentiment de laqnwilo Upuiwaitpeut,
être son éneýjtO morale.

Lorsque nous arriyârnes, à la hutte, la jeune tee don

i'ai déji, parlé, était occupée e préparer notre dîners vrai :
tuer d1ý pêcheur, s'il en fut. 1C'était une tortue qui :cuJ1sj4.

lentemenl,'dana M carapace, 1sur les cendres. 'ledg oi ee

attre qp'e& mna- ýqalité dle pensionnaire duA CpaIl~ ' '
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R imon, et grâce ai, PieUt, au Jis de eitrn et ail, Cilî ct' les rurto, c(mn-itt vttus le faites pour11 vos fllis', et que votre
girofi dont c". rîîî. t iit',at~it is-iti.iî>iné je ioiM aî l" <oiîat av"i le tin, Veri puy l plius gnittitl humutîr.

dîner dêîicx.I le h'î-- ' 7ÛS( le T.ïd/O. îde la A. ces troc, la-ri de lit jaune Iîîdicline se couîvrit (1'une

plues forte ec-pe, d(luit.j liýuî uit que110 jë lia u~i I ti0i quil tVirt ýzs e ic i asupnn, dans
parut troume lbv à Soîn Wn uds lm à tw lit. entrt ii'ut aiiquel je 'veICtis de lail'e allusion, quielque drame

njous cctle cîrtliaiité qu aideî un O" de puis : l m_ domneI nestiqjue, donil j*'aý-i ais luiplUli Oi Illeîrit tC\eillu l souvenir.

chèîrei. (_Uaai Lî J,,iu' Juan, il dunt maineîh;s lntlré

Lu oiieil, pr sîit~ es équn~5t.( '~d( de aniy hbtel pull jiai utiti emi, Xi dure îîîjii(yale dureté a un regard

était à 'demi %'!iéIe, il faisait liwit, et1 tuic liîîj enifumuée' dej.îiaî satt foiiut, et lai Paii2dii r Ut, gete inîpérîux,

alimentée avec die l'huile de tÙfiiîne tîi éý iîcw îiu iét-e don- W:l obéi avec cune duu'lît qui craîléiae ls f-rmne de sa

teuie Asise, comme~i i'' u la terre, dans imet de~ c> race, et la jiuie de la junte se i ebri'i derrière elle.

pssfpiilea cjue iVon utencîîie nMUWiiîPleimeî As WMW 1rî (bWni eMl eut dîîAiu. une CXK)Y0aiii LAC haUtUr Sauvage
dtenues, sa jeunte écise~ t'î(tti "nt" cOnivO~no La Pu~a 'sur l-a U çiouîotie da Jolie,I j'av'm svue usmr

pore <ucete iOiS iiSîii vir es i~iU utn1u'îtîut (p VU -. et si Valfioie i lîliliiit tu1llaravait.

naient se b)riser sur iu grce; le ciel é't:a lionuledeîl'; J r ie 'îîîeî )c 'i:ît, dit -ilmi c'î si

i'hmure et le lieu s"essibl e t Pma~r 
jerlueicî !la nee 6'iassuut 'uaeu lscîîus.itV

M~ent, qmoiualsd se dde uine J'Wodai bMavo Id eni îtrin temips il avala un verre de c-e meu, à la

tncsîît -uiu 'n i ur niet, le sujetqin' e vertu duquel j';îttriliiii. ceite disposition expanlsive que <non

lhôte nie savait comnîillte ihur
-- Ovous avinterai, dim'-_jc, fltr José juan, que si jaaa --e î'vzvoua;liu os ate emi e

homme~ ( pîei nciîiié st Vous aril-ti brusquemient.
Joesé Juan MUc pri'îîd d'un aoi-(téî. - I-tuali, au point du jour

--Les euxcrconstmucem siinîiérs duoîî souclis 'A in ui -- En ce cas, vt)us sati'isz l'lhistoiire, dit José Juan e-n ge Il,.

le plai-iir de vous viir paiii la première fîtes, et ce (Ille j'ai en vaut, et meç liant Quge de le suivi-. Quand nionilsfmés

tndu ie dinoiscrettonilui vflt cette """L(St, qui, je Ve'-iéi hoî's de la caban re, il ieugii ra le c eh plus ajouta Lo corn.

n'a M rien d iidse r h t e q mmi , a'-~ ?u m Or out cuîimne a l'iîrcliuaire ; et demain, à dix heuîres, lors,

-- ie v le parier îl ceU iîltoner qé ui , a s 1 mîne' couper qu'il aural c-c sét de soufler, a G uadelujot sera bien lo tr,,)

cu etu ? épnt ul nusà rWdu i trli iu est un tEn parlnt 0%i'i il d'a«i bu u, canot renveré, et com-
pettaccient auqel ou oune, de temps, temrps empo- i lt O

dés. Voilà ltiut. 
11uasl éi

-D'accord. Mais que v'ous vi ai eWUvcal " Il y avat, au canmencem rit de la Pêche de l'année nier

qui ousdor riiz herj cirs aaàbcc Pluve d ailà nid-e un hommîre que je renicotrais partout. C' était un pIon.
qui~~~~~~ vdedr iizherl et (Ille V'OUS a vezt amené gour COnîUe i", as sila uucw t dtîe n 'a voir' pas (je linm de

âcelé comme une carote de taepc ? aiîe ts asi ptIi auîiltu utr.A are

- A d m oi persndit lJosé eJtan en du tI' ot t e ny ai pas sous l'W 4t padrout, nous notus tiou o to nseismble, Les iap.

(Ililt de mce, d)itzj'vs ào~ ui î enrant. Seuement cen nia port eotintieis qi i îhuîhtieiît de cette mm uant d'eis.
quait decuelîzj'aai à uifare restituer tUrie pe-île ilm 'ln ne tntes i vuien rtnriis graunds ami e 'iduesse inlière

grand prix qu'il avalt a valc et qu'il se hml(sJtdeliémi iqui plyitcmnepiguiri'atr oriîîp d

.Oii avec pe u amisqu d'EprtîS rito h'es1ii ponur lui. ':oti couriag'e n'était pas; au-dessous (le Son

-cen'éaitpaschoe fcil, qe d lu fare îie uete adrresse. Il n'ava aucune pc-ur îles requis ; il avait, lisait
li, urne' certine minière les regarder qui les fiiit Élur

-Bh e5qamo ôtnittît maur.,ci non apa état u-n ploînge'ur intépidc, boîn travoi!-

comme vous l'avez vu ; et une bonnîe dose (t'htiiI de toi t v. leur et jolyeux mnnipanrii. Tout alna bien jwuuau m~oment

qu'o lui V i nnde, igé<iI in a fait reîîd re où a uneî jeune fil le voiut s'eta b' ir aveu- sra ilière sur l'îe d'ES-

perle en un îiist.~~ C'est là encoîre un irii nt :or ,,ri pirti~ttS.M lji1, aLHa ue :Wti à'vi KWrui là avec dem

,Oun parmi nn e bieuijnaadKen d; ',emnuni , ri inous inrchanils de parles riue fournit l'cc-as~ion de la volir. J'cn
_jevqsdmnebe ao j,.t de îî-r de ins ,ii rsimerini épiris. Clommie j'étaisi précédé d'n

fort curieux polr ir) étranger comntrie moi. c-îri'rjittin, upuî,alsqe aière Reuillir
Avant d'en venir à la question qui errait sur mem lèr tj rviaiiniit é uta an, el et îreisi pIlle nts. , aèccle or

,assaî enîcore une fois la bouteille (ema lJs lvej aorilmn i- vnt tte rsis è u or

v~lintirro iln mnd semblqi moni lhtie nt m'avit p0rl entyait enidormi dants ru' hutte, je gagpris à lci inge Espiritu.

lc ~~îCuil,~ ai unr qtnim n hôts, avitan~it, et je revrenuis à unie hatire iiii iuaini, daniS que 1>eroor.iiO
~r~s crue lute irtP~tnaiu tsi formîlable quun t i ,loutâti dle mon absenice.

tOftla, dlevait su' rattacher à quelques souvenirs pétiille, (>, Mîu-sieu jois '.reité-;i depuis ma premfière vjsrto

éounprcndra facieme1nt mon hésitation. Cependant, pulusieurs nocturne à Eurii-atlorsqui'un Inais u ne fidauîý

ex fliples de natuIre à diïsiper m sctirupules j l'endroit da la avant le lever ýi# tsoleil à la pêche, j-3 reniconutrai 'Ile de ffl

è,mmâmks mozkiiie traverièreit rapidement Mon eFprit, et je vieilles~ femmes que v004 rivez dûù vo>ir président à nom travauxn,
C'était une de eft pouvre4 kil. qui <,roIircit vu[ qui veulent

-VIw MN>4fjeIlV'î du wtin) qu'on Ife $1 dý 'b~fLC~~ur 'xatte 1jiJ~<U
t p~ru A(I~e
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req iiî. Elle était assise flonlohin dle ina. hutte et Feibait

Mi attendre.
-Salut à [00fl fils José Juan f dit-elle eiussitÔt qu'elle min

-Bonjour, ta nir épondis-je sangs ni'arréfe-.
Mvais la vieille vint à~ moi.

-Econte, josé itne ui-le;car j'ai quelque chose ý<
te dire, dains ton iptérêt.

-- Dais unoît iîir'. iruandai-it' a -cc étonnement.
-Oui !répîlhqua la vieille. Nies-tul que lori cSeur loit dan.'

Ville (I'E")i ritn- i Ne tlraver stL M~ la meî* te les
nuiiý, pour voit cePe que til aiines?

---Qi i vous ai dit cela ?
-- je e sns. Ehi bienf donc. José Jtlan, <'-tte taeré

elSt douhlevieit p)é,i lieuse pîour to)i. Dmes n rîcris qjue nno,

ch a rmes seuls en d orineit pet drifiu le jour , te glitte n t pen da nt

la nuit danîs la rncr ; terre, d'autres îienms, pins danlgcreux

petit-êtr -, et contre lesquels rio, charis rie peuvent rieun, oh-

itervent aussi touts tes muvemeCfnts C'est conitre ces dangers

que t'offre na pirotction.

Un rire muriîieur fin nia -eule réponse. Un éclair dle ce-

lère birilla dans les yeux (le la v ieille, qui s'écria:

- Par'ce qiue tla es inuc rédIule, tun te f gîu res (Ile je qis jm

Puissanite !Eh bien !d'antres ont plus dle cotiniatne dis ce

POn'ýî. - que tii déda ieries,.

Enl disant ce$ mots, elle lira dle Sa ploche lin petit sichet <le

toile de couleur, et flm ntrant, li ril p1lui eurs p)etit"sm perle-,

une perle encrilluue (je ed moyenlne grosseur et de la

Plus lielle eau
-Coniais-ti cela Ilme deniaridat-eîîe

C'était une perle (Ile j'av ais donnîée à Jéîisita,-Cnr c'eestJ

Ilfl5i que s'appelait cotte fille.

-- Qui vois l'a donnée ? m'éeriai-ie en la i'econnais-pfltt 1

Lau 9orcière ine lanlça un regard de haine, r

ilme 'ýa dounée, di.,-tl lfle fl,-3pîtus ravîissante

eiéatiire qu'on it 'ainai, vue (laits ces parîci l:' ie fille q ni

feralit 'orgeui; et le bonîlî0wr (Purt lioau roc, et qlui est venue uuni- 1

Illorer mîIi protection, cleprotection que lt dédaigi2is, pour g

eOlUî qu'elle aimue avecpastuq
'-Le non dle ce lî()nnrie !dernandai-je, en proie à une ir

horr;hîe anxiété,d

-'Que tiipor)fte won iltom, siéel-ia la vieille avec oun éclat <

de rire sa rdoniqtte, puisqule cc 001 ),c l 't pas le tien i 1

Je ne dais ce qui [ne retit, et fli'einpèuihi] d'écraser sIot meg n

pieds Cette iiîferoalle ýorcilêue ; J'tais après uine seconde de ré& ut

fle-XiOn, je rie vouulu., pase, en laissant éclater iDa fureur, trahir le

*it» tortures auuvillt' j'étais5 et) priuie. I

je lui tournai le, duu, euu disa'nt froidemeunt je

- a v i eýi le ! v o u s é t s f l ?, e O S u u e l C j '

ie ll âai die file eiir à lit pèche. Le soir, après une m1

lolirriLc (lui Ille paruit deueuléneî ongue, j'ailli, comme à il

1)r, iîîi~ rendre visite à Jèsusitla, dlont la vue et l'accueil ce

BflctueîîIx dai 1mren)t file$' 5lolli>çO'J liqjen doutaui plue que il

1I océ, îr CeuCi di u 'uali avec l,'<jliC savais reçu tr

Ille otl'rcS (14e scrvi..e, tif. m'eut tr') ipé à de ud ur le noua dc

~>i1uepouir qlui Jessil'J avait Sollicité Ccttu-' rltion dont let
tel

skfai iPe'u~ dle cas.
''V 4()M 4<>ne iillitilt, il <5.1t>b i!e- wieî ntton e4

dlaVieille, lorsqu'une0 nuit je traver,,ai lo îî ti oit, sh,l on
haui îdp, poîur regagner 111logi' 1*(L , uet

n 'gu eperndaJit la nier IiJét'î pastîIleunQeu obs)hcuIre q ue
je ne lus e i g i er , a l u i! (l e" <I vagI e , t1ifl' Mia s se ilO1-['(,Y qîli, d'après sa marlière ile nag,nepll't re<i'li

lone.Cette bnaslý s'avîunçÇait vrs i Lcz Ire de
la vieille me revinrerit tout à COUP à lip.tet l)ièrnt JO

tir) ennlafi nR' mon oeîr Jen' ri lhit é 5 peli île rencontrer
n r Cfhueîî, mi5 'iié~<l'n nvii ii'époîvýlitjait. je ré'hî

dîlss t îe savoir quel é a l Cet Iloium JP ehC t, [e v iii u
'tr vije me(ing ai <le son1 côté, nia s cri nageaýnt entre

deux eauix. Quand j'eus~ Caluéqe osainsd on
croiser luii sur l'eau,é moqusoîh e rflousiîîis de l flourscp

L i q rt Porte avec, violerc à ilia tê~te m'iývcîîglaic
le ou't qule je nie plus p<lh ord rien liistiingoe um nd
I <iSCuuité, si ce ,lsil~Iiur h»hhrseritmileu deîn

îl eteuaPéîe, qui c0mamençaietît à se frmrer à la crête deq
vages.JeConinuia riairnonsà me, diriger vtrti la côte

jle. reiselatête lîiei. n'Inuteq se [fIilirèrent avant que
jereisstqe a ' lte ilangetîr ; il fendait leau, avec ietll

rpdtqîejaais beanenîtýuletel
hommes tl, de rî aell le Duve Ce tous

leshum nis qti jeeonluis~i~ il "î'y eri a o iltq i seul qui
pûtlute deviese a vec mioi ; je îeiîl.ai ''fu5,et j'eis;l>iuntôt dIimîllué telle mencut l dietaî tu- qui nîflîl (éau i ,qlue j.fuis obligé de ralentir nIe, oîcîîît t elra usàl

voir prenidre pied sur lin rocher quii eellada pat àu laer

(lili illnumina touit à couip la mer et le rivage, nie ' (treina
'ru Rah;uî.Cel nePoiti nianiqîel., Ile dis-je, et cet

boiume devait être mon rival en amtont', corrim, ne toute anttre
nons c( cdtiu ufle dn Voix Fourde, je berltis

-ticeur se remnplir dle ha ine, etjelhiqîjeredai

'her e, r'n o iîîrer i Ravec~ q ul'u e fuis?. V o115ý verrez tout à
'hereajota--ilavu n étratîge 5igorrre, qule rious nous

enco)ntrilîie.4 fine fois de p (,,ueje ,u lavai, léi
L'idée me vint de l'air trcilepliiîC u asutsvi

[lie j'étaie là ; uîilt il y dJans la vie (jiie, rîniai où
onu rie fuait pas ce qu'or, v'e1t. je le t alis>ai cJon<e aller mal.
ré aloi, et il n'eut pas PlLutôt disparui du 80aoîîmt du roeher,
le je l'y suivis. De là, je pînlvais facilemeont surveiller ses
ioîivenient4. Je le vix rie diriger dii côté où j'lvaÎi l'habitude
e me diriier mo)i-iimie, Puis frapper à la porte de la hiîîui
nie je eouîîaissaua su bienî. La porte s'ouvrit, et sec refermIa
ursqîu'il fut entré. Il une siembla, eri ce monlent, que la brisite
u'ajipuîrtaiî le lire moquleur de la vieille tsorcière, lorsqu'elle,
',avilit (lit , , Que t'imp lorte sorn nom, puisque ce iu'u't pas

tien 1 " Je crus voir, à tra vers s'bcirt,>on huas décharnéà
Jii mn'indliqulait la hutte de Jesuisita, utfi'ailon couteau,

nl'éloiçmsi sur lee pas de moi rival. En quelques iuuidiî
ens atteint la porte. J 'écoutai, miais je Wi'ueridis que l'a
urnutire confite d'une cotlvereatioll à voix Lisse t il me fiti
ipossible tic saisir lin seul mot. J .avaisi repris tii pet dîe
ine, et quoîirque décidé à nie débarrass 'ýr d'lin rival odieuîx,
me restait encore as~sez de présence <'esp)rit polir ne n
e brouiller avec la justiefe.
Le jtwe avait rendu un édit par lequel il était enjoint à tonsl.
iplongeturs et pécheuîrs <'émoîîsser la Poinute de -leurs ct)»j.

aux, comme on avait déjà fait sur la cÔte de l'autre océan~
quýcoaqu4e, dn î~qî''!,f'tà~t 'nm u
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sure de haut en bas, devait être puni de mort. qutteque temps -avzoupaetedunsprI

auparavant, un de nos camarader;, ayant eu 1une~ difficulté avec Noirs éî'oî amàres ; mais le rfurinurC mionotone d",s eaux, le

un ami, n'avait pa$ trouvé d'autre moyen dcen finir que do lui cha-nt du g rdien tdes. ilîtres, et le battement dles aîe, d'un

ouvri' transversalemenît la pitrn avec son couteau carré oieau qui s'envola du hiaut d'un, rocher Voisin)~ trouhlèlent

par le bout. Cette affaire fit tant de bruit, qu'encore hier, quo seuls je sil.,Ilc <JLv la ýoii.e

l'agresseur fût aulssi pauvre que l'homme qu'il atvait safigné, et -- J'avais cru, ajouta-t-il, erite'iIdi-c unl soupir dans la hutte.

qýu'il& i'cusseOit, ni l'un ni l'aulre, (le quoi payer un motrceaui Ahi ! î1)IC v(ous avez remnarqué la pâl!eur do Jesîîsita

dec paplier timbré, l'aleade nie puot se disPenser d'intervenir. lor.squte vous avez fait ail imsioti a list0ire que je voui racoite,

Il fit conparait(e le meurtrier devant liii. Le rCouiteauj était etI vo)us avez deviné quoelle était la jeune file ci-, question.

la seule preuve qui re~stât, car le pauvre diable qui avait été Malgré toutes ses pro>testations, un cruel soupçon n'a pas

tué était diéjà enterré avant que son ani eû't reçu la soinmation cceýsé dle ronger mon cSeur, depuis le moment fatal où jýUi dé-

du ma.gipstrat. 011 donna lecture de l'édit, après quoi l'alcade couvert qu'elle connaisait Raphaël.

dit à l'accusié qu'il [le lui restait Plus qu'une siurple fo)rmuaite José Juan poussa lui-miOi1le u profond soupir, et pour-

à remplir, celle de prononcer contre lui la sentence de mort ; Univit son récit:

m~ais ce dernier fit observer judicieusement que la blessure -On a beau avoir juré la mort d'un ennemi ;on, a beau.

dont son nami était mort avait été faite dans une directioin par- avoir de justes mntifs pour le haïr mortellement hîr .:que, danla

fgitemelit horizontale, et que Par coniéqueuît il nyavait pas une nuit noire coi-aine celle-là, on entcnd sa voix sortir du, mi-

violé la loi. L'alcade, fraâppé de la justess~e de cette obser- lieu d'une mer peuplée (le monstres ;lorsque CP"te voix,

vation, se contenita de le biâtner de, sa vivacité, et le renvoya trei blaute d'émo)tion, est celle d'unk homme intrépide, y î

à ses travaux ordinaires, "i attendu, dit-lq'l 'avips dans ce cri de détresse, unpovir mîystérieux qu vou muy

de 1 laignant, et (lue l'édit punisait bien de mort les coups l'âme. Uni frisson involonitaire parcourut tout mou, corps.

Portés avec la pointe d'un conteat,, Mais qu'il n'y était pas En) parlant ainsbi, le lonýlgeulr baissa les yeux, cmeu

ques4tion des couteaux émoi(uss,és par le bout. "ý pCmetqifi 'vudunefuetii ajhsomme re

Cette affaire nie revint donc à l'esprit au moment où j'aI péitbentôq t ae u de iol e falle aillearihyg,, ee con-

lai fareuagedu oueauqueje ort àMa ceinture en place seiva jusqu'à la bui (le sOn récit, et il reprit brusqueine1'

pdesdcanie oten étai des lus doinu,) et j'étais bi,,n -Cette étrotion ne Lut pas de l(nugue durée. J'ettendi@

caser da moite;ir dans einr's el loi- J'cssayai d'e nl presquýe aussitôt l'eau battue avec violence, et je ranii de ce

tuaqer la lamine se masa as ma .récipitation, je me'y pris ai côté. Un instant après je distinîguai Raphaël au uilie1m de

mal qu l lae S cssaauniveau du maiiche, qui resta jets écumeux qu'il faisait jaiilîr tout autour (le lui. Unie cir-.

seul dans ma main. Privé de la meule arme qui pouvait ats ctnstance singulière tie frappa ; c'est qu'au lieu de faite des

murer tina vengeance, je comprit, que je n'avais pas, un mo- ellurts pour venir i mra renconitre, il restait stationiaýre, Ja

quent qu je' Jetacouuarvaei. etr a une bar- devinai bientôt la cause de tsof imimobilité. A peu d~e diib.

que qe e étchi.La rage doublait mes forces ; je tra- tance de lui, et à cinq ou t ix pieds sous l'eau, bril..it une

versai le détroit, je pris dans nia hutte un Outre couteau, dont, lueur phosphorique. Cette lueur s'avançait leiîteîuieot_ V4erà

cette fois, j'oubliai complètement dle briser la pointe, et je me Raphaël. Ne deviniez-vous pas ce que c'était ?h

dirigeai de nouveau vers l'ile d'Esîîiritu..Santo. -Non.

Le vent s'élevait ; lets vagues, elt se brisant sur les tocherg, -C'était un tiiorera, et un de la plus grande espèce, ré-

ressemblaient, dans les ténèbres, à .des gerbesu de feu. La pliqîta José Juan.

gaviati, gémissait tritement au haut de, falaises> les loup, de -Et c'est alors que vous vous jetâtes à l'eau pour bauver;

muer hurlaient dans l'obiscurité, et, [bar inltervalles, les phoques votre rival?

mêlaient leurs cis plaintifs aux $ifciclt du vent. -Tout à -Psecrrpni 
epogu vcU orr

coup, lit son distinct de ltus ceuix-la v'int fiapper mnr oreille, c'û ét taere tôt. nUit plaioner aunsure

il semublait sor-tir des profondeurs M4mes de la mer., C'cu ~eût qui, eno tôte von poussdaiun ce!ri, aisn'eu deh

ta:i mais une rafale emporta Pendant un instant 1e4 bruit écon fRcepehal r la teeu eat l'pousemnt i, mainet las leX

fus je l'océan, et je croyais m'être tr»mpép lorsqu'au bout forc un parirt ;laeruré ijeta tése ent m ôainsu le boxd

de quelques secondes un aseconid cri, semrblable au premier, se inar bueff maisdsesébrasiljetabSes deu pouaint lus e out e

fit entendre. cette foits il n'y avait Pas à s, nMéprenîdre :c'à- iabru rasssba fabi i ovin lssue

lait, un irri de détresse, le suprolitie app)eldn tnrae en face nir le poids de soir corps. Ses yeux, déjà couvertsd'uil voile,

de la mort. Commîle cette v9ix '8 ua Cet d'LI1 iiritu- se fixèrent sur les miens avec une expressionf si déchirante,

Sautao, il était facile do comuprendre que cti Rab,ë qui que je Fsaisis ses deux mains dans le-, mienînes, les pyres9gant

invoquait du secrs.189 En> proie à Mille Maimn tumlul- avec force contre le b.ord de la barque. Le tintorera avançait

tueux, je me dressai sur l'avant de mg b&rque5 mis& j'eus toujours. Pendant un instant les jamubes de Raphaël cessèrent

beau regarder ; la nuit était troip $Ombte, et je 00 pus rien de se mouvoir ; il pousea un cri terrible, sesî yeux se feriné-

voir. Tout à -onp, j'en-enditl de agýogj « Pia.48i~a rent, fies minîs lârhlèrent prise, et la panrtie supér 'ietit die,

lemesn't ,i,:1 
son corps tî'affaissa dans l'eau :le requin l'avait coupé en'

-Uiieo barque ! une barque ! pour .'arnOUZdé Dieu i deux

1c'était bien la voix de Raphal !-Sans que vous pus.iez le sauiver

torfta p uis M ea -~ r ne l i ij p s d nn o te la si t n e 
,l

Ici, José J tîi s' rr *a etui me,ù 
P euemanda ne lui ai-j p a-o u o t 'a s s a c

a r Inquiet 
à3êêt un pareil Moil'oit' il 'v il droit d'stetinioe 4tý <ujt 4iltrr
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que dic moi tumais cela e oiço fcilceent.

-Il est pcsrile quel dians le -,rouble oit j'étais,j'i en

mes mains trop serrée-.

- San rs mauvaise inltentio)n
-- El, bient donc !S'il t I vous dlite taulte la vérité, répon-

dit le mulâtre, -et ces dcrnlietes paroles sortirenlt enl btÛlIaîît

entre ses dents,-je crots que je l'ai emipêche d'entrer dans

êa barqueý

- - Et ne vous cl étes-votis jamais repenti

Le plongeur, qui Ieli quelqutes mintites roulait ti 'tcigarle

entre ses doigts, battit le briquet et en fi( jaillir d]es étincellos quýi

éclairèrent esC traits. Il etatédftqe nia question

e 'c ton nan'vasrt.
-Caï-arnba ! 'cria-t-ii enfi je nJ vi in eé

a v e V a c a d ; 'é d t e p a r le p a s dle s tin t aîe ra s . ea s n

his.toire n'est pas fiiie, ijoutat-iî Au moment où Raphaél

diepalut t'tt mlilieuL des flot.,, je mi'y jetai aussi.

(,, flIt mloi qui, à mon tour, paruis surpris dle cet incident

inattendu. José Juan s'en aperçut.
m e s r a s n , -), i ~ i ' til, p o u r aig ir a in s i.

Et d'abord, le Utntorera, bien qu'il m'eût délivré d'un rival

odieux-, mie dépulaisait à cause dle la brutalité avec laquelle il

avait h.T ce . pauvî'e Rlaphaël. Tit, pareil piovtt~fi

proiitAtait l'honneur de tout le corps (les plongetirls, et iline faut

Pas oublier qute je suis un dle es t:apataz. D'uillirs, ayant

une fois tâté de la chair humaine, il n'laurit pasý mfanqué dje

-8t~ iJU ttaquer un peu plus tard. Enfin, le juge ou lal-

cade pouvait-il me demnander compte de mort amni, -#i je tuais

le. requîn qui l'avait coupé et] deux ? Vous ne connaissez Bans

d<oute pas les lIabitUties des requins.

J'avouai humblement mîtu ignorance- els.e
-El, bien ! rien nie les exýcite davantage, rien n e e

dans un plus grand état d'irritation (je pal-le du tn torer, et

pas dlu requitn ordinaire, tiont, Raîhlaël ainsi que je vous l'ai

dit, 4s'iîqliétat fo3rt peui) que les nuits orge e' Comme cel-

le' qi fut témoin dje cette scène. ITe matière gluineuse et d

phis1horesceute, eýxcrétée par des oîverttres placéees autour v

du useu ds tnt rers, e rpand sur leur Petiu, et leur C

donne l'aspect diénorities vers luisns utu osui on

Cette lueur le, rend visibîles pendant la nluit ; et plus, lu nuit it

esïtsolitîre, plus ils brllnt eureuemlet, ils voient à pei- ni

ne, et un nageur silencieux a suri ces nonstres l'avantage de a

yeux Ajo tez à ce a quils ne peuvent vous saisir qu'en

se tournant sur le dos1 ; et cOi omprendrez quun homme qui fi

lait ager et qui n'a pas Peur a quelque chance de se tirer ai

Je ne plonge-li, comme vous Pouvez le supposer, qu'à une la

ceraine profondeur, afin de neC pas perdre haleine, et aussi vi

Rfin dle pouvoir voit audOsUst " _dessous et autour de moi. st

el u s dîts4 s r a te avec un ruit sem blable i c

ui'aduterre mug is 1)aie demito tout étatit comparativemenlt ai

calmne. Urie ruansse noire ne heurta lislain ePttu

ce qui restait de Raphaël. J'étais destitiiC'â le I'lOaticr lu

toujours ! 
Mî~

ete joi, ; t e t.j ne tardai J' sà lpe rc(ev ir une ligne d

m'ineuie, qui grosisissait de, mont nmmn.Nu

ètole tUltirera et moi, à peu près à la 1 Il profoniîdu r
miilarais.ýait vouloir Mnotter. L'haleine cîlmuiecait à

tue ~anqeret je ne voullais pas, liilistlaaî~g e
trou ver au-ýdesu8 de myOi - rar, dans ce ras-, il aulrait pli me

hprcoir». il avait ,ai t de Ra1,hael, >ans être obiligé dle setolurnter sur le d os' Or,ý c'était pendant le teilps qu',il exécu-
tre drigee dnoeuvre tite je Complftais l'expédier. Le mronts

tr sedrga vers troj lln(Itiee et avec unie telle rapidi-
té, qu'il y ('uit uit momenît (yà je« etoviase rsd u
poulr (llýtioLrIer, à la lueur qtséhp ait ez prtso dep~ lai

mnmrteqni couvrait ses yeux, et pour senitir le contact de
mesnchoire. fériure,, atd chair peridaietit encore à sa
factin infrieuore il aii claquer avec un air (le !eatis-

facio gatrti>~î 1(~ l turna sur moi ,3un oeil terne et vi-
texmn tete était (d'ors au niveau (je lasine Japri

l'air lîruYQIImîentý et M'élevant, dans ut diecio p ralul,

m eut. pied etiniafoi amîdUs~ ýde luti, je Mue retournai vive-
mo ent re ét&, nta Ibi e ty emîî1>. L a lune éclaira Un, instant
mâoi eure eargnté etlu moment où il O.ivraii "01n énorme

àictor gane (le dents aiguëý et serrée, le poignard que jedesinisà aîhaël 'enfiunça dans son corps, y traçatit un il-
lot saniglanIt, de tolut la lonigueur (le 100(1 bras. L itrr

ttiotlleeît leu, i un bond prodigieux, et retiîxu lia deux
louch aan 'a u avecs s;' qIeue 'heUreusemîeui, il ne me
lte easidn a hute. Je me débattis pendant une mi-
nue foeaion lemgé que j'tais l'ar l'écume sanglante q,,me fuetaitle isa'ýe puis, à la vue de MOI] ennuemai flottant
sur l'eau colnîtte Une tMasse inerte et livide, jepusiu r

deu riie, u dmnal terutiéte et fut eiterîdu dans le'
Jexîe.Le jour eommenÇt à Peindre lorsque j'ateignis

c rivag e épuiépar les efforts que j'avais faits, et par les
1întios d cetenuit terr>le' LE pêcheurs vibitèrent leursiiCto. dans lesqulels4 la mrer jetait, PPresque en même templa que

'noi, le tit"' et les res'te, lde Ranohaëlh Tout le monde
t p et ad é q u e j'a v a is fait des e x~r u r u a ltepo r n w.

'er m a mi, e t e sti .ai les vieilles fe llîm es e a t r n
lévoutmet je laeule pet-sonne soupçonna la vérité,. et
'ous l'avez vue pâlir rien qu'aà la Menition de cette nuit. Est
e regret pour Raphaël 1 Eet-ee l'idée dut danger.que psai cou.-
u 1 Voilà ce que je ne pnis deviner, et cette, inleriitude est
ritcruel toêument polir moi. Du restte, ajoulta te plongeur, 'il

lyaque vouge, monsieuir, quii connaissiez les d*étails de cette
venture, et dans qulîisheures vous serez parti."
José Juan sie tult, et p)artit abizorbé dans Urie rêverie pro.

îude. Après qu&e1ques mintiles de silence, il se rappela qu'il
vilt à remplir les devoirsi de l'hospitalité. Noirs rentrâmes

ane la butte. Dates la pièce la plus reculée, où s'était retirée
jeuine feinme, brûlaient deux chandelle@. -A leur luetur
acillante ont distinguait une inmage grossièrement faite, repré-
ot.ant les âmes en purgatoire, pour la rédemption desqtuelîes

es deux- chandellets étaient pieusement consumées tous lesi
ur,ý. Accabl ée de fatigue, la jeune Indienne, asbise sur un es.
abeau de bois, gommryeillait p)ai>iblemenlt. Sa longue cheve-
re-déroulée pendait jttsqu'& ses pieds. La beauté de jesu-
ig e>xpliquiait facilement l'amour de Jo'sé Juan ; mais, en vo.
ant son sommeil tranquille, on avait peine à se rendre compte,
e la jalousie de son époux. Celui-ci, après l'avoir contentu
lée pendant quelque tempe, déroula une nlatte chi(,ce ru'
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étriiiit par tor-2l" e l ctl*c dle "i htt i C'étarit le lit le pls je pis coige de. 1uJ, eloiûr1a -â lord.

son1ttîu~ ilC demînîauvage pût offrir à son hûte :le mu- -Eh bienr I m tJuRaole 'apreatvu i

hilier du soit hatiitation se coinp( sait (le deux naîttés sembla- tserez plus surpris quîand' Vous eiltelnJrlz parler de~ Joý Lin

blceï,Ct de quelques siég d en joiC., Cette hospitalité, nléai- Que pens~ez-vous e ce gaillardila Ju n

niinii, valait bienl c'ee !Li capitaine don Ramon ; mais j'a. Que cemtir, ami bien dévoué !réponîdis-je d'un air

vouerai qu'après celte li"toie (le sang, j'aurais préféré le

pont de notIre Petit navire au toit dle cet homilIe. Je nie pus Le lenidemîainii atin. noir, jutiois l*.iiicre ihlna et

f'erîîîr les yeU%. et l'aube commençait i paàte lorsquej'eîî 
Cuseetaianent'eatps rme

tenidi8 la voilx (le José Juan. prîr'lrqell-fi)l aian eséatpstoié

.---Le coromuel souffle encore, dit-il, et la Guadelupe va 
OGE .

lever l'anure- 
Muse des Yamilleg,

t ITTBRiTURB CÂNIVUIENN B.

CHAPITRE xVI Tu ne dis rien, Trîm, continua le maître d'équipage, en le

touchant 2UT 'pal écoute 'lon avis et Wa end pas qUe le

La ]Délira nt., co)rp (le notre bieiî aime capitaine soit arr'ivé. Sa vue pouir-

lait te causer bien du mal.

Triai se jeta à yeoux et éclata ern sar glots. Je veux voir

mun maît re et mourir ! imuriniîta-t-il ; laissez-moi rester.

RIM, en apprenant la mort de boit Le maître d'èqîýpage voyanlt qu'il était inutile de songer à

'naître, s'était d'abord laissé aller amener Tntm, prîit avec les autres le chemuin de la ville.

-la" Plus violent paroxisnle de doý4- Bientôt, apparut sur le tieuive la pirolgue, dlans laquelle deux

luis sl urmontanit cet ex(ý'1 r ègres amenaient les restes *naiîleis (lu noyé. Quand Feun'1-

et eprnan pu àpeuse es)rt, arcU iou toucha au rivge. TIrii, ci voyant le cad vre, là"

il était Parti, encourant, pour aler CFau r éhrn ts r.iliadsue 't&fal

une dernière fois embra4ser leï dlans ses bras comme s'il eut été el, vie, et couvits t de baimers

retsmcesd celui qui lui toutes les Palties (lu corps qui n'avaienlt poinît étc deé'Orées par

-- était Plus Cher.quie la vie, avan't les caraîc'o. Les detx nègres, qui étaient chargés de col,,

* qu'elles eussent été dépo éesi dans' luire le Cadave, prirent T rimi pour-î u n fou et voulurent lý r

rêter , mascelui-ci, "anîs le,, écotuter, continua à couvrir le

v , Cmme rim arivfit auCoi-corps dbai2ers et a remplir l'air dle ses cris déchirt. L es-

vent decs leaouline". te Cotnar deux nègres rie coumpreniant rieni à la chose, et d'tilletird e.

revenait de lanqt>le suivi dje suu'îaîttrt peu il'cqendî'er querelle avec Trim, dont îhr

ceux qui P~avaienit accompagnmé. Le maître tl'éqiipageý (it culenine statture leur ý,ervit de caslmanît, s'assiient stoiqueulent

Zêîîhyr eni voyant Trimt tout esoufté, nlu-tète, car il avait Ou- ýur le biord le la levée.

ljliê .4R CaMuette ;le regard égaré, ta.boUucheutverle, il eut Trin se relevant au botut de quelques. inistants, se Cr0isg 108

pitié de lui, et lii adesatlaprOl. avec douceur. liras sur lit poitrinîe ; la tête peunchée en avB&'t, les' YeUxfie

-Mion cher Trim5l lui dit-il, lu ferai mieux de reei vý.et imimobiles, il rz iuit a (.outenliiller les reâtes défigure de leel

nOtl a uOite ervrale voir le cadvre de ton putvre maii- maître. Se eti pleuraienpl, abuh nefiitpu

tr.cCýet un 8~tît pcal Viens a oue , va, viens 1 entendre de âanglott?, sa poite nes olvi lsîî

'ri;mn aiî tête, une grosse larme tomba de ton cie, eetsd OI < L on rit dit de la I.ersonniifititi>n de la

roula sur sa jOue ln éOlltps douleur et du détiespoir ! To~ut à coup la -figure de Tritu tili-

' ~ ~ ~ ~ 6 n i e lien.l 
, e i t e l v a o î l î Y (ýtt o i Eni , s s nia r i n s s e d i a te un t ; il a c ru rf-

Voir1'l ,'y ' Mbl ni m*rqever que le rarps est moins long que relui de son mtre 1v
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V(c rien ; um:;s 1T1ilit sait qule le petit dlki<u pied dolll 1 '1~ oîîî el Pi1  u i pitd a îé'u 'i td e
Ur~irt ire lI 011hc eues tI èet

t'o] a îriuva t é mieux é q i l i soii',ice. î11u o e u 1 i a e lIlil Jl i

<jar ali lecdve tou e , Îtrajileu it l ti.iii tl o1IlViI - c 'l ans. i'tlei le ï

Trri tatpatiieuifl sttatt~iel cia«fl 'e du ;1, l"21 Par> to ri,,lerîs > ' ~ lait maà i q et

iiî laiss cl peu r de sou.' îiaîiu'; u ai s uu ilc'it b~Io i i ;lSttill i l a

U l-'e oL lêU d tuees s1 Ipaies (Jl enra' tint dam, 1) i d eut il u i< I)l fik) r del IC, ret I' e loi le s i < t

Qi'eat ~'eii Ou niire qiiikltpa etnu dpus Loy. li .diiIcil u venucile c eptie

Ct d bin ii 1uétaît. eutêtr (Jle sli îiate tai cii tle _2> . eulîii;ibCl~~î\qil oîtioeî 'eVi

momntt vior time, c dae , ue t reprit t 'Y(iI CIuî ie t d Peuas de ui'at 'tiv 2 a éstsqu' u Ciu'<

la ville.aJe d it & 'sul'o ~ e' t ei

i i ét s a ité pua îrfaiten sous kle tqutea e que r I lque y l'U- -- Nt 'uill ite, je it va c ec é î< Osls l)iîît l'auber ies

n'éta l a s ê e hl j Tri o li llidéesc corîtus Ces li is, ds idaitrou, i ii Pu~ i t Toi>1l (Jp [or

revêtu ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ préct deiC toutes' 1 sea liaiLie et 
Qu vicx- (- aS(IW )i )Ii ,, lu

Qé tia italesort s oit nioaiirc, lu ' éait pii s1u reu enu esclav , L tuil l s C'elî el~ canotl quit se. fi'lir

1 li tIt côa<e a re oyle

wose ,si(e l ié j l.ýla l ia v n r mettai en a ïcouiri I 'lfi îl, avai ue e l vitoara eh it tî t rcls i Par t ute en p n a il ào

lt e i un i nq uiées ndeux a l -li qii u e a oi maîi ll,étafui t il la ;,l\in îîu'i I, ti,3 ida<~é té te'é dns u
bonI <liiZti- 'i I L, ; c pýLiègea étézi P)i i 'éa a vIquil fU

eu laI1<sleré 5

é é a s s i ,ou e p r i ils u 0c u e u d u lIl "Ilyr. le >1 s to U ' un;j V i

Cu 't o s di e e trture. Il ya viiait (l u i faC ire out. ets 'te ' J'n s t u l ýù c r r1

1< 
Sîu cl lu. a bui' ries n'itait qîîeîqîîeaiL unns tu s i t Pa

le, la ête va àMo il 'idée p d eso furî" aitt r'i 3i S i. P l lquoî ièges

éoun ta le s > e prési t ie n orî le a i t du pauvercl e sn avte ce Qui liiatenu s, Pi ' Ill àa p r d eg lne, jn uit.ou

la~~~~~~~~~~~~~~~~~~L îîouvell n'npuitax(ClS l iLs( ele OIPtVi lu troavaint atdtadons le logues

fd le piègeteu il d e l fi se î plaui e ut,- '.<> qi e ' i t se îîî se1 -cért i gl'an l a deséer t e,_

lait ~ mo tête, dêja têua t e criiu ait rechlier esp ot i c lou iiiî Maciilti t ,'on Il n tait le dc ue roexn ua li

leoi t: ilde sesai deu main t' ilotic.a C v is îî i ili t 'ia a et le a Céeii (Ji 'til Tru i '1 a dni culed iiAp os W

se brd ti à courr al'u ui g le i b re de pls lapit aie t r i. é - 61. 'Fi tu 1 .a i Ct r untiuluan r tout n e ou r i de oici

Detote ls erouîii ~ brd eli i uilii a at aerrtiintérê tî s a ceé e'n l tt é a ttir daa un

QrtinI'it i é la rdy ilC e r l at a iilîtp u tp-l11 slr tla et lu i trqai 'iceîo d m u il futr

tailie Pieulte ' d'e t rce Ilî auraien vo)ijuir ét lu avertir tou l e ilétait

Couses ilas ls ~ i:~i:~~< l'O0' àlis chercher on 1 îtica1 Ioie O i", auot s s i n l e l e tisét -aaient soiascll, le

Suxli i i queî">h> touor leur ilodelai,%.ti l cresde la ('ise et d'(u ço leti tcbnde un pèe ?

unate ôilt giat de donners qu a l Zépbr to puri (l ue r que l'ai n I a veit prépa, ré slu learden nommé par n lcoi

la novel rici alvn uxoele le c l eý iz aval elt e - Co iîrc itsavoir ',îilîé i poutr js r n oit e r

dle i r t , quatid lie nov f isse t étéoui en suiterr s'il e s test i luit,l uait g1~~l uet ttle m e n sue iuqcen

deux ègres ilulars.Pierrt étit asi nsu aait a de oit dolapore d e l

Ea t amojàI au r it voului aait0sc dee clein 'l eniîieýé~ Ocp itiy' <ieîuscueu tft hte

lie Mis q'Cst" quetout a d'îîfane, q'il 'i pas encétait tà depi sonreorsi
o ai t îi pi ù gah iiie n r leva, atendi lesj' f ace t l'mr1,1vran e are.Ti

et i e S iQu'allonsnsousfaire
'Sé as;c'es po ça luelau poloniu tid d is- eut ben de la pen à e ir e inne mai ile ý1V ioe ae

l~ne u'l erit~ ~obo, 'avrtr . éoar, a oueu, tre iaicli ssi uemiso de vile er
U' o d it Zi) cu r.îaid j br, en l' a s c d ca i in . p u so mate et v it b oin' dentoue( e m t t d o

Pourra ~~~ ~ ~ ~ ~ i pei-er seous-c done 
cors 

boe 
sose,,e 'ilerljueet

D t oIlioteni lsa peloiis à pourd cun Vilg do du( ri e pen a utr,,lui dit.aatie&4[nlnért()p s c ISo dqu ea'n i ei,

J'attachemeent polir Iliîtr cap. cae.t d 'eaaa a

Y> ti n, l'ciié J rde cItd o)eprte l C'r ai., 'fr(
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-Ah !mon liamui Triim, qu'and tir l'arrivé donc ru Fuas a'

appfln qJue "n011 ,naître l'y morvt lat menraine passée, l

-Oui, roui, rmOt> l' ppris, en l'arrivant ail port Iliier eua- c

lin.-
- Et ton îat',le capitainie, y 1114,1 à rf8vini à îa mraison)Il

pltêy yl'été trop l'affligé. !

- Moyn nîîatre> Pierrot, y l'été rncct itou, ý l'été noy é ;F

Trim ne put Irèteîiir Un tre"Meilemerit nerVeux, unie larme cou-

la de se, yeu.x, miais il l'essuya bien vite% de crainie de voir d

son anti e-dater, en sanglots et dte lui faire perdre aiIsi' un p

temps précieluX. c
-1.>is-mnoi, lyierrot, cîiua-lce qti esi arrivé àc la rmort t

de MoséMeunier, de quoi l'a ti 'houri ? qué l'étaient les c

perso4mflcs qui voain ]il le p" à son les derniers mîo'mrents 'i

- Personnle, ne viri voýr 1i4 réponidit Pierrot eii baÎhssaiit las

vue ousl'areurd~î c~r de'in ; Personne, excepté le

docteur Rivard, qui, veilli hi avant If, niuri ; l'y était sol, seulr

ami!
'rrina avait reinarqué lin certain mouvement damère ironie t

sur les lèvres de Pierrot, qpîand il prononça, ees dlernieres pa-

roles.
- Qué fait dire à twuér"4 doclleua Rlvarld, l'était son setA

ami 'i 1
'~t Trial regarda Pierrot avec u'ne telle expression. d'intense1

an.xiété, que celui-ci tr7essaillit, et faisant tit, signe à Tria

passa avec lui dou le jArdin. Pierrot prit ui air solennel et
dit à Triîn d'unt ton praýfondément affecté.,

- Conné ti le docteur Uivard

- Pas beaucoup, uiiv peu 1

-Eh bien, moué l'a peut, du docteur Rivaî'd t Locteur Ri-

yvard bien riche, bien fort, bien méchaitinoué pensé ! docteur

Rivard peut faire pendre toué, 1m(uôu et tous les pauvres né,
tii votilé -. - .

-Q.ué ce qui fait toué dire ça I
-Ecoute.- . .-. et Pierrot regarda tout autour de l'ai dane le

jardin, puis prenant la main de Trilu dtans la âie1ijje. il luji dit

viens-
Ils allèrent touts les dtux au, &îid du jardin, et Pierrot, prit

une petite fiole, qu'il avait caché( elo, un tas dle balayures.
- Regarde ctý piti fiole ; ecest poison pareil a celui que fesé

.ed le sorcier ;»tui confié hi, JVed, le nègre Congo : et bien

rfouW trouvé, eti piti fiole sur la table de~ mon maîtr'e umie nuit,

ap rès le doteur l'été parti., DMotie Connu, la fiole pouir eti la

qué donué Ned. Le lendlemain mOn maître l'était mort!. .

11,o1e cré que docteu.r Rivard l'a' ernpi2sunllî mon% niaitr !..

Tiil était profonidément absorbé dans ce qile venait dUe lui

dire Pierrot, il tie répondit pas un mot,

_ prends garde, Triini, nie va. pas dice ris'n ! .... Docteur

fera pendre tol et inoué 1
-Dollle.mfoué la fiole, répondi-t enfii 'Irr ; ne l'avé pas

peur di tout!. Faut moué allé voir Ned ;où l'y demeuré à

- Rhue erdido,. au bout, prés la Cyprire ! et Pem'rt lui
d n laRiu e , ue T rgi serra dans a Po he , après l'avoir en-

veloppée da"'s U~ ille de chou.
TrimUc endt ala rue Perdido et de là, à la cab du nègre

Congo. La porte et le0 contreventsi étaient fermét; Tim tie-

çoila la porte avc tolemîc e't ;1lilICha , e fujt ClI Vin far il l'v

cait personne. Cuelii désappointe, if reprit tristemet

(lmi e la etse prtflnltatit de retotirner ic soir à l

ahanie de Ned. Il pixssa le reste delà ýottI>iée en iÀàuti,ýes re-ý

herches, et quand la riuýt fut l~e""(l' Al retofii na à la ruse' l

égre Conigt, oùr il était, commre nous l'avolns dit dlans le la

itre précédelt, quand le' docteur Rivardy accoîrra1î d

lucltan,' alla y thyercleer lifl serPeyrt à sonnettes.

Trim après avoir vainefllPrt essi, ýé d'e rejoindrc i Mtr

Il dueteur Nivard, s'était relndn à la demeure (le te îlerllier§

ellr a7oi' de (1 la 'iellle M\aroe' (le Pohs "pVes inforirtions 2ùW

ertaines choses qu'elle lui avait dites le jour préecédent.; N

rota la vieille Marrie cetile i stsc, aî}crqî dt tel, 3 et fais3 Ilt

trille des niarrolis,

- 1ýonjour,, tra tanrte, laii dit Ti'ni enr eTitra-ns- et prenant ufï

légeQ Vis-&-vis d'elle.

- Bonjoýu 'rim ', tii Pej ty tn'ouillé, Sec llé tory l'l½'ait,

n'or. l'entant.

- Ne vous 1'occoipez pas. tt coni-me ça, lûi dit-ilj ý

re v)eihl,~eus Maviez dc-qii: cinq,~ six »rtr u oi

levais l'arriver '

- Oui,, mon l'eîîfatt

- Et c-ornet vous l'aviez appris ça

~Voici cormmlent la semaine passée, )MôIssié Plichu

'ebt vini ici un, soir, y falsé un, temps alflreuix, la pli y tomb)é

comme tout, Lommffe ce scir- moasié PlitYo, l'y rentré-et J'y~

enferaié avec mon maître danrs son l'étuîde. Mossié Plicho

était tout l'essouflé, mon maître tout bourru. Moue sf'

RnOué-tflilC "Y a'qué chosie, Ça c*'est sûry'" et motit allé su-

le bout du pied écouter.,

-Que avez-vous9 l'entendu 1,

Moué l'entendi bien docteur ivard' dire à, mossié pli-

Clio: "faut vous allé t'rowterEÀLouard Phaneuf, le pilot, et que,

eoute qlui coute, y est oécessaire que capitaine Pierre li'atrive

pas a' la ville avant qu'il ait été l"avertý."

-Il a d:.t ça ?i

Oui,

-Et l'après

- Et 'aprés, inollé entendi parler de la mère Co)co-.Lé'

tard, pis de son, l'harbitation des chaij:>sý pis de seb granudu

«Palrçon3sç pis dlu capitaine Pierre

- Pis après ?

- Pis après,ý pu ric" ; moité tsaulé, quand vti lie dbetetit

tie lever.

Lesi e-iplic.aiion3 de la vieille Marie conlirméreuit Trim dans

ses soupçclis, et après avoir recommwiaxdé à sa tante de ne pas

parler dle ce qu'ielle venalit, de. lui dire, et même de ne par,

mlentionnter qsu'il était veux la voir, il reprit le chemin dle oi)

nalvire, espérant y retrouver Tom, auquel il avait hâte de coum-

nînuniquer ses découivertes.

Quand Trrim quitta la vieille MNarie, le docteur Rivarti n'é-

tait pas encore de retour.. La pluie tuomba-it par torren4 et l'a-

rage grondait dans toute sa fureur.

En arrivant à bord dlu Zé>phyr,,Trimn trouva le gros Tom qui

faisait seciser ses hardes dans la cambuh&se ; il avalit parcou~ru la

levée dans tonte sa lîngueur et cherché dans toutes les direc-

,tions, sans avoir pl' rien découvrir qui put le mettre Our la

v ~oie. Trimr lui raconta tout ce qu'il avait aplyri-, ns fléan-

moins rien lui <lirte dc vc (Ile Pierrot lui avait C'îeîlt', l'gr

23-0 --- , 1 ýýl."-%.
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de la. petite fiole de poisOn, que le docteur Rivardl avait out-

bliée dans la chalybre dl' Père Mieunier. Après avoir lonig.

temps délibéré ensemble sur Ce qu'"is teraicnt le lendemain,

ils se_ quittèrenit pour aller se coucher. sanis el, être venu 0, au-

cunte concluiion satisfaisanfte.

Avant le jour Trin était ,îîr le pont1, impatient de commen-

cer ses recherches . Il alla éveiller' Tom qlui, dle soII Côté, nie

se fit pas prier, et tous les deux se mireCnt (In route.

-je cr-ois, dit T(,mi, que nous devrions cùimm-iecer par'

chercher M\. Pluch)on.

- Oh ! nion, pas si bête ;yété trop fin coquin. y dêcou-

vri tout
-Si nous cherchions la mère Coco-Létard

-C'est ça, mouré y pensé ; mais sé PaS OÙ li demeure, ll'i

Spas non plus oit l'y est soni l'habitation des champîs.

- U vieille Mjarie ne t'a-t-elle pas dit ou c'etait

-Non, li sé pas elle.meme, i Ina dit que croyé !a mère

'~ o-Létard été une vendeuse dle les légumes.

li bien, allons sur le marché aux légumem.

- C'lest ça, moué y pensé.

I s se rendirent donc au marché aux légumes. Le temps

était devenu frais et Serein ; l'orage de la nuit avait purifié

l'atmosphère et, à l'exception de la houe dans les rules, on,

n'aurait pas dit que la ville avait été vieitée, quelîques heures

aupaavat, ar ue assivioente tempête. Lesi premièrels

lueurs d'un b2au jour comeai ntàclrr'hro,

qtvind ils arrivèrent, Le marché était désert et les stalles vi-

des. Trim et Tom s'assirent sur un banc en attendant l'ar-

rivée des revendeurs et des revendeuses. Bientôt ils arrivè-

rent, les uns chargés d'énormes paniies, les autres conduis.ant

des millets par la bride ; ceux-ci apportant de grands pots, de

café tout chaud, ceux-là traînant de petites charrettes à bras

chargées de tous les fruits de la saieofi. Le marché avait l'air

d'une foire, où chacun étalait avec ordre et symétrie ses8 lien-

rées sur sa stalle.derfi(iTotmagrn
- Allons prendre une tasse ede f, lt oetmngru

gâteau ; nous ferons parler la rendu.

- Allons.qun'vipadeslet

Ils accostèrent une négress-'equn'îipadeslet
qui débitait modestement ses tas2ses de café, assise suIr un pe-

tit banc de bois portatif.

-Beau temps ce matin, dit Tom en s'adressant à la né-

grésse d'un air dégage.
-OLIi, nînssié, beau tem"pS.
-Donne-nous deux tassles de café et des gâteaux.

Ouié ousé. ôo madai&, Coco-Létard, lui demanda

Trimn?
-La mère Coco 1

'--Oui, la mère , oc -éti
C't là qu a out pii fll, pour vendre À ýe of la stalle 1

-- Jet làeu ja tu <lire's la n ,re Coco-Létard, vendeuse

d e uxs. ieC(Jtla

Oe héien oui, y a pas d'autres. Son l'a stalle est à l1eute

bo t e u ma c é T U conné Par soit la piti fille, et ln

Van~d pavillon planté devaI 01 l tll1ins1OS il

b a d iluetpi ,u né ils ee dirigèrent vers la stel-

le que Ileuravait désignée la négresse. Clémence était occu-.

app éeds oe ( a vec got les légumes, qu'un esclave li avai
apîlrtés dns"ne petite clirrette à )ra-s.
-Me diizvuoù nouï pourrions voir madame Cuco-

Létard, dit TioîII à Cléniencr,
-C'ct ici sa s4talle, monsieur, répondit modestenment cel-

le-ci, e l eta t e c u dI'o il ti nm id e su r la figure d e T o m .
- l'as-t.el eir bientôýt

I crois Pas qlu'elle vienne aujourd'hui ; elle s'est
hlesýiéc hlir matin en tombant ; elle a gairdé le lit toute la jour-
niée, et si elle n'lavait pas eu quelqîî'affaiie pressée à lhabi-
tation des chaaîp, elle ne se serait pas levée ce matin.

Triiin se ral)procia de la jeune fille et fit signe à Tom de
continîuer.

-C'est malhetreux vraiment, j'aurais voulu lui parler pour
affaires pressa ntes.

-Quest.ee(lu c'st, monsieur, dit-elle en regardant Tom
(d'un aircurieî,x i ne pourritz-vous pas me le lire 1

Tritu, qui vit que Tom paraissait embarrassé, ajouta né-
gligeirnient i nous voulé acheter deux cents bai-ils d'oranges
pour expédier hi à St. Louis.

- Revenez à midi et maman sera ici, j'irai la chercher.
-- Nous lias Ilvé attende, continua Trini, c'est doina-

ge, car oit nous l'avait dit que mad ame Coco-Létard gardait tou-
jours les mfeilleures oranges. C'est égal, nous pouvé aller ache-
ter ailleurs.

Clémence qlui craignait de manquer une si belle occasion, et
qui ienî plus craignait que sa mère ne la battit pour l'avoir
laissé échapper, offrit d'aller de suite chercher sa mère, 'il.
voulaient attendre.

Triaii fit un signe à Tom, qui reprit
-Oh non, ce n'est pas la peine, dites-nous OÙ nous pour-

rions trouver madame Létard et nous allons y aller de suite-
-Vous ne Pourrez pas trouver la place, car elle est allé à

son habitation dles c hanaps.
E t le, l'est sou, l'habitation des champs, s'écriti Trim un

peu vivement.
Clémence ne, remarqua lins l'expression d'impastiencle que

manifbsta Trim et répondit innocemment.
-C'est bien loin, derrière le Couvent des UJrsulines aU

milieut le la plaine ; une maison à deux tgeentourée
d'un jardin. Mais vraiment, c'est trop de trouble et je ne crois
Pas que Vouse Puissiez la trouver. on e-Nous la trouverons bien, répondirent à la fois Tme
Trim ; mais Tom, se reprenant aussitôt, ajouta : 10u@ pour-
rions bien en efflet ne pas la trouver, d'ailleurs put.ètre n tu-
rons nous pas le temps d'y aller, dans ce cans reviendrons
cet après-midi.rln 

e qu q oqu le- C'est bien mieux, répondit Cléenquqoi'll
ne soupçonna même pas qu'il y eut le moindre danger Pour Sa
mè,re d'envoyer csdeux hommes à l'hb~itation desà champ.,
sentit que la mère~ Coco pourrait bien la gronder et peut-étre
la battre, pouir avoir pris sur elle de les Y avoir envoyés.

Trim'et Tom, aut lieu de prendre la'direction de l'habitation
(les champs, se dirigèrent du côté opoéd'un pas lent. Mais
aussitôt qu'ils eurent tourné le coin de 19 première rite, Tom
appela une voiture do remise dans laquelle il monta, Trim se
laçtnt à côtj3 dît cocher. Qlland ils furent arrivés% près <lu



grouvent des I3rsuline.4, loi.ap avoir dl>ni oIre air vo- la porte sans 11!Fitil!té si ces lio,,IlOtlcg venaient à la maison,
efler dýfen!- là ',r< retour, Fl'tit lv( Tiln, sivaniit a cli - rnual;rîc' 'avis de r anois, qlui é lti ti)lInfiOf l u e oi to

rIltovi êtue ors seit donhCeu (i'\'aiL 1rir et de nle pas répondre. Mai- la crainte (Iue Cu-' é trari e rs
lu pouvit i4i'. e >loWept heriJ l i hl trps ait tc U)urMel le solipil-ail (dii cachoit, ou n'attirassent

coqueuet chaud.seaux lesl lite 1 ýclRt* Le (ha u OU l'attnfion dut prisonnier s'ils frappaient trop fui-t ", la
si fleirlet ieaumet ltmiter meéridiunales dont le gosier porte, leur fit preudie Une réso! ition) différete (le l'avis (le

Pt""fert")rl~ ~ ~ îl hn l osFaçi. La vieille Coco courut jeter' le tapis pal. dessus lales autres oiseaux, sefaistait entendre dje Plu> erj plUS mélo- t ra )pe, e t è o n d edt ouviirir au premier coup qlue frappa
dlieux, à mesure que Trimr Ct Tom n aitdnslcup- onhLt lin eau Ju t ne fit P-18 21ttioîî à Trim ;car
rné, etý sortaient dlu dé'dale dle petites reboeesemaro nnn ge lLoinonne s ocpeps cç
preg du faubourg Tiémé ; 'l'rim était ironatie'nt d'arriver ; -Bonjouir mionsieur, lui dit-il, npeatso o epu

'o tait rêveuri, il craignait encore Urie épio e n i~amblyali ulu cho)se à votre secvice?

f-t i ous e rouvion Trim et Tom frent Uni peu, déconcertes, eux qui s'étaientEt i ou le rovinsrien, dit,iî tout à cop (lr fe «Itný à dle la résistanice.
rons-nus ? -Nous voudrions voir' madamne Coco-Létard, on noirs a

- ofrch tot1amiol cive, le grenier, les dit qcîe c'était ici qlu'ele demeurait,
armoires . répondit Tîiin.

- Et si nons ne trouvions rien è -Qivî~adîç

Trirn trfflaillit ai, doute dle Ton, rurisy depuli,. ce que luii Ahe'n nvu. ltoPs) len eer aiinvitit dit sa tente Marie, il s'était tellement persuadé que les> -C's égh ;in ou vu rmle len demeure pacici
Coce étaient les personnes, qui rivaient enîlevé son Maître, Cetéa uu eer c

qu'il répondit avec chaleur. -Mon agni, ça ne vous fait rien ; si vous avez besoin de
-pas po's"tble !mUmI,110setenmo a6eqt quelque chose, je suis piéêt à Vous rendre service, La vieille

-h eq idt mo téma ur, y oité ent en m nl;tt Coco) et Fia çnois écoutaient nu haut (le l'esca >lier,
To m hacihdt lonmate et étn l Motté gage mon le cou Trini fit un cli d'oeil à Tom, qui continua

-To hoht latêt e cotiua à marcher, réfléchissant - Je cherche quelqu'un qui s'est sauvé, t que nous
tlux moyens d'aborder la question quand ils arriveraient à la c royons caché dans cette malisorn,
maion, que déjà il' comme nçaient à appercevoi au milieu - Caché dlans cette maison !répéta Léon, avec ui vIoc'
de la plÉaiee : 

enn ibe u fn tTmýglecrn r)r-Matté croyi' vOt l'habitation s îan cn en iinjoéquTrîetTmom ecretarrs
-Çae champ a'ci l'ircomntnîoia qu'ils s'étaient tromupés,

-çou coné l'a p ormte, lnsn faite pour entrer ? l'eut être ai-je été mafo' né aýis .pouirtant on noO1!u,
- u cne veul psori bi)en assurés qu',on l'avait Vil venir dans cettedirection :

~.-Nouu angu pli fort ltous les. cas nous ainierions,à visiter l asn
-S'ils refusent absoltumnt François, en voyant la tournure que prenait la conve1rsa0ioP,

- ou nîcéhdescendit a son tour ; la vieille Coco se tenant prête à
- Haltc là fet si le capitie li' étai pas éetaité.

M.~O1aé eUl* y Péé;et pi&, si l1t pa oué uet-cc qu'il veut-doue, l'e oierdmadFvn
'ét pa mt la mue sur çosà LéonlsCocos ouvri tout suite soir la porte. çi

ýt Et$(ý'*l. cirent la porte, que .feron$s noi -4 Il chcrche quelqu'un qu'il croit caché ici.
-Nous palé, nQu.# demftnd,,,rojccecý Monsieur est donc un homme de po4ice c'et bicn, 'pûn-

UOhcheelc c4n)mté mo) to l c sieur, (ichehv cotinu François en :,Tr:

quand tollépt tiur mneucar noloué pouiv t t ous ê tal s e os 'ien sir son vurou p es ntend, c r n u v n

les deun nous atte nd re à une. partie de co¶ups de ofiigs %; mais, uni red nouisd l aesoý vilueanrutnideu léiie
Tom rrhluSde Tra dotl-ir noçatl ]FP)ii

- ~t ý4,s plaike l,- vdi le Ooeeo aait ment. Tur iine savait quo penser-. Léon et FrýnçgAs,,remrlr-
~9t~qsdon It ~ge. - msîte quilss1lroeace~ (e s qurent l'hésitaition de Tomn et ils S'enliai-dirent de togle 'çré-

* S Q ella sortasit àeV~CCane 1Ied~<e~ ,olt; nril de a ut i'F,
V'4doi-d so pr A!lons, rno,,iicliir, reprit Léon d'tin toit lin pet, ptts Çc,sonier, dount elle ignorait la situation en ce Moment. Une viisi- vosolecîi-hceriz iidépczvos 'r-

ýt, l:apitation d1à çhataDPB.étaic4ose snuiw Qequi la iiûts avons de atiuij
ý'obor g q e ç prie'Qarkrp e r.u4ij 1  Tritit était <confo uc dants ses idée& t vik i'ýA ; Tom

çe V'avi ôté un peu la yeihle, vt ed'lureA vtertft u atr '{jIrchi ncvca

le du<VlieU' neue d'a~i~ ýru iMR hvlri F'u'brfi iti t'sd ýri
ué'dex contre trols I . J'îfO p tir -tb, d 1 'ili qsu<i était -ert:

pt 9q,ý4 eiî b *'* ' me s'il eut été un~dtr1ù
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Tom renardait 'fîir, qui revratles lables, les 1~<i'Ž

culb~utatit les lits, les chaises, le., coffres e~t touit ce qui se ito-01

Vflit dans l'ialpprtemcrit. Il nie Pouvait s'mgn)ce quc tout'

cela voulait dire.

-Qti'as,-ttU donc, Tri rn ii1ééiý 2ol

- M1on maître m aon nînhltrc cria rrfllétii;noé

entendi li trioti reconnu soni la- VOi io ate a)'

Triol avait en effkt parýfaitemient distîO1(ié la voix (le son

maître, quoique Toml n'let ihslfleî i'iCfl CitO oitci ce

qui venait de se passer as ccO.L epn 'vi

pas mordit Pierre de St. Luc, grâcei à l'étalt (le complet anlé-

tissemaent dlans lequel laatplongé sa délaîllanfcC. Le soleil,

qiu ien ce maomfen t entrait par, le souitpi rail du cachot, fralpait sir

le, planchler ; l'instinct du serpent qui luif-ait cherc her la ( ha-

leutr, lui it quitter sa Position suir la poitrine de P)icerre, et i

~bit llé s baiger dans les fots de lumière et de chaleur

quéè le soleil répand:tit suIr le p)Zlchel'. pierre dec St. Tlue, en

serant dipr1ter poids qui lui peFait sur la poitrine, re-

vin a uipet ~1e' etreritsq sens. Eln DlppercevanIt le ser-

pent qui rolt veC cormplaisa rIcCe's anncaui; bleus et gi,

euxraon d sleil, il jeta (i ( .i C'était ce cri que Trol

a' ,ait entendu.
Trî nedécuvrnt iendan l~ppirîeenîden bas, s'é-

lança dan l'saie.L r oco veniait vit secours le ses

enfntsarme ('un hahedot elle dirigea un1 coup à la tête

de'T'im. Vif comme uin poisson,~ Trim para le' coup rrch

I' miii~detamèe oco,1 et, .3nilis$ýi(nt la vieille

é44 £)uIîUT, la lança au"X piClîs (le Toin, cn lui criant

en ,,, c 0ti-là encore
T" 'ach ~ t man, Ti rape, brise, téfot)ce tout ce qui

ca11cher son mlaître, qu'il alppelee oelar d se
poumns.Piere d St.Lucrernflait la puissanlte voix de,

iou Trimso déeTi ilnoerir ti ,uidn bo Tr, et

Cependant il 4e met il crier de tot sav poui cr id (e r 'i

Celui-ci écroute -et il Cnen so mître (I lui re"(l rn

(Iregard à l Trape "Cette fois Trim est sùrtcetn

(ir gad un indirible cr dejitusss m m res trem blnt

d'émoion.Il areconu qu la OiX i c dlessous leplO

che, eîl 1)eôt i dCtet l Trpe uil ouvre., Son

maître lui crie de prendre garde a ep~t asloi l

lyrîm avait déj 'découvert le reptile ; il n'hésite pas unt seul

ifaaTt sii lcele ijà<ile marche droit anr sepent

qil tit saisiut hle d'orsclinpî . d ' haclW'iý' il~ , court

#'1mar1  e san d e a~ >t~ ~ 50 an de baisers.

?i~~~~~rre ~ ~ g li t ~eneto& a n mot à dire, ses prlssm

Plùë 'rrtde ' .Lu ~ fn g ' e ' >'de cru ee pauvre Tr î

f'r<ssnnentde I>iltel1 ort en' jvàtTiC'temps
tnsninnt e I)idtfr vot~ frf ot t 1 scottrrois qui gar-

soti tasn atr~ les suenti ments

iruf agitaient Céîk!et1P' "dt nc xol~e Il est le ce

0e~mîn 1,9t Lii I i rnf wed la grcàss'ý

t roi]veý pas.iil4'i'
sdWfteî ~ rbi1 ti" Fè s~nCe la

o <k~<~tliifU~dUbî1î ~pretio~b

2 lu

O j es t<u trhilonnaient dan1s le (ah t î l t u . î îî le s Oý
cochz'unirstsi purlaser passer cetie ti)iSl.Après

i voir bu un coutp d'eau et s'en êtro bainé le Usa:go il e

sentit assev <le fo'rc pour sortir du cachot, où il avait enduré
tant de (leilr mforale et su pjîortè tant <l'outrages. Tlriml qui
supportait sort maître, fut oblig, de le prtr lictu mionter Ié
clelle, L'air plus pur que Pierre cejtrin sortant <lu cachot,
lui donna e nouvelles fores et il s'a>sit Fr une chai. -4
Ittestire q'il reprenait s'a vigueur, il put se inpeler plus Clvi.
remetit les ih irérelite,, circonstances le son eIilrionn ment <'t
les' délivrance ;dé nouvelles criinte 4 vinrent e'isihr n
songeant auin bt igvnds (lui l'aviet teiu emjîti-onné, et quoi-

queTrm li ut ~< réque Tomn était à l'étage intérietr, gar-

(Ilart la n're Coco et 1es deux fils, Pierre sentit it urio

îîat'coîîrîr ses Ierbres, à 1'jdé que les Cocos pourraient avoair
prcpi r qelqti'enl<îelic <la ns lequ<el pouvaient tombàler Tont

et Trito.

Enl ce moment il entendit Tom qui appelait au se o ,1ur Ë il
fit tin mouvement pror se lever, (nai les frces li rontqté-
ent et il retombiia 1' sr a Chaise.

-Cous àsonsecurs Trial, ilii vont l'sasm et'ria Pierre
n e t , ('o c u p e l a s d o 0 rt â , j e s e r a i m ie ît x d a n s q u e lq u e l a s m i n( u te s ,

'I' ,: r'0,a ts n i ir avec inquiétude et sem blait clouil
à s i place. U t) nouvea ut cri faibl e et étouf r. e fit entendr 'e
et cette f is Tt'i n fitun bond, cosv io p n h r qu s'ê li
ce sur sa Proie ; e t) deux sauts il fut auli pied de 1'e salier ;se #
yeuxe injets le sang flimbaient, ses lèvres contractées ire.
iisaint, ses narines dilées 'siaeî aVnenemn

<'engeance terrile > fTroce. La na,ture du nêgie si extrê e,
Son tenmpéram mont si ardetit, ses aîsptît<si anim~au , ses
passions su brtmîales, luadelsSna~ihrméso

par la torche brila nt (j làiiin éedsDn.
le v' saien'te n c m o t te de a h ino on d on la i v e g a cfîmcemtca 'nj eTrttdotl igu re r éft étai t
la convulsive agtaon.~ - '

- Ilêt~t teî(s qui'il'arriv&r, epir ra1nço#s eni repr enant von.,

nai5 ,inCC était santé à 'î [r rv se u T o .' ta dÇ u' e ce~
d e rn ie r ie te là nt L é o n , q uii ru is î it to u s èe sý e ffO rts , 11 ,111 .e

batraser Panços de sesgrndcs3 ma ins os.tu; t4nait%;a
à la gorge et herchtit à 1'étrngldr. Tote avait été, ? i4à 4p

détacher une le ses mains do Léon, pour ýmisir f'ançispa

les cheVeux, qu'il réussit à amencrer sous lui. Malgré. 1, hrço

supérieure de Tom, il était évident qu'il ne pouvait Fouteýir

lôgtmp !Léon le moî'diit creledt'u hms èti dnni

des co)ups dje pièi dlanté le vent'e ; Franîçois le errni 7t deé'l [dus

en plus à la, gorgC., Ll figuire de Tomï blettissalit ; ýî1 sen tait '

ml pêrdre- poil à peu sa lforce pouir ë(iittOl' Lion,>'qtti re-

doublait s.es Cflrbrtq, ; c'es*'t aloîrs qu'il lâcha le premiercr.A
rsttentl8i m1èr eo<o se rele vait, enîcore à moitié étôutdh

ele hec abaor' s'a hache mais, nie la trot]îvanrt pas, elle

cùrt àl'armoire prendre une '<le ces longîmés i trcnettesç a

dèux fouràl'ot dont sd servent l'scrsmr,'taet u'

eè f ra iper Toe 'l-m<n la Voyant~ 1Mder 1àlah Te "eon4

drî, 'tifî arnertaitý 'r'li' - ýo ' èeeoÙt I ti fa lut fiu il c rf

M'~l~ lrV pOé d 'rér comprenîd l'ý la loiîn îel~tiv''

pllamucle., sans prendre le tempe, (le luii 7(twr ;a rtiii&lý'.
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i"élance sur François, lui saimit les deux mains au poignet et
ees écarte commne il aurait fait celles d'un enîfant, François,
en voyafit sa proie lui échapper et se sentfant uu pouvoir du
nègre, lâcbe 'l cri de fureur et Saisit enfr e ses dents l'oreille
de Trim qu'il coupe en deux, Trin) ruigit, non( pbý de douleur
niais de rage, maig de fureur ; ce 1)'1est plju un Ilomiole, 'c'est
une bête féroce ;, il terrasse ?François ~qus ses pieds ; (lu talon
do ses bottes Il le frappe at; visage, sur la tite, $,,, la poitrin1e,
dana' le cerps. Le sang coule du nez, (18 la ,bouche, des yeux
dé François 1,affreux spectacle .!.,.La vite du sang redou-
blje la fureur du nègre ; ma bouche écume ; ce ne sont plus
des cris humains quyil fait entendre, ce aient des hurlements ! ...
Il saisit Frangois par les jambes et, l'enlevant au,desniq de sa
tôte, rait tournoyer au bout de jies bras le corps maigre et mui-
tilé du malheureux Coco, dont il se préparait à écraser imrpi-
tonyablement 10 crâne surIe mur!

rom qui n'a plus de difficulté li Contenir Léon, demeure un
instant spegtateur épouvanté de la scène quli menaçait de se
terminer si tragiquement pour François, et lâche un cri à Triai
pour techer de larrêter. Trîru est sourd là tout sentiment d'hu-
inanité 1 Tom lui cri d'une voix impérieuse

- Arr.ête, Trim, ne ie tue pas ,s tO~

Trim n'entend rien ; le corps de Pranç oim tournnye rapide-
ýment dans les puissantes maSins du nègre, qui de l'oil cherche
un endroit pour lui briser la tête, .,, Tom v eut se jeter sur
Tris» pour prévenir un' meurtre,,mais il Craint de laisser échap-
per Léon qui tremble de tous les membrés. Dêjý le nègre, la
bouche écusmante, les yeux à mfoitié sortis de la tête, a choisi
let re.marqué une pierre saillante sur* le mur.,* c'en est fait
de François- . quand tout e coup lin cri strident part de l'é-
gage supérieur Ic'était Pierre qui, ne pouvant sie rendre à
,,escalier, et comprenant à l'exclamation de Tom que son nè-
gre, dans un de ses paroxismes de fureur et de vengeance, Pl-
lait commettre un meurtre inutileavait eu recour emyn
Pierre savait que TrmnaiafpsOé nordre, il ne l'au-
rait pas entendul mais qu'il ne, pourrait résister à un cri de
douleur de la paon de son maître. Aussi Tris», en enten1rdant
ce cri de détresse s'arrêta instantanémnfap co epr

un choc électrique ; il jeta à terre le eîirp, presqu'inanjmé de
Françoii, s'télança vers 1l's.calier et e li ti' itlNant fut aux pieds
de Pierre.

par un~ de ces incomnpréhtensibles phénomèénes (le la cons-
litOtiofl humaine, un instant avait suM pour transformer le nè-
gre en un tout autre hommite, lric sueur~ abondante coulait de
son iliage, mais lies traits, tout 4 l'heure boulbeversés, 5'expri-
ijaiOflt 1>1111 maintenant que le plus tendre intérêt pour son
maître ; ses yeUxy tout à l'heure injectés de 8"ai> n'exprimaient

plsmaintenlant qI'juve inquiète soic itude pourlamnéd
Pierre. Une 0'souda'n" etsi compètr sm

lion étonna le capitaine, quoiqu'lune fçoie déjà Îl en avait eu
un seblabl exeple de la part de son esclave Cpndn

comme pour la gop,,1(lO fois, il Vfflit 40 faire l'expérience de
lpif%0ne isans borne qui pouva.it exe!cer &Ur son nègre, au
plue violent )Baroljole de lion Vertig ;fOt dO ça fureur, il ffut

lienvient de lui cacher la raiso qu env&tpo agir ainsi,
de crainte qu'une autre, fois il ne put résVzs4ý 1ur Memen
moiytnt,afuooi lui dit-il

- Trirn, je viens d'avoir une faiblesse,, Moisi je, me mens as-

>ez fort pour partir, je Velix êtr-e transporté hors d'ici.
- Vous senté-li vote la tête mieux 1 lui demande Trios

d'unie voix encore tremblante.
- Bien mieux, bien mieux. Don ne-moi le bras pour os ,ai-

der ý marcher,
- Vous pas capabe pour marcher, mon maître ; mené

couri cherché voiture ;voiture pas loin, là bas, tout Vauprès
Couvent des Vslines.

- Eh bien, va vite ;tu feras attendre la voiture el, dehors
rde la barrière (lu jardin.

Oui, mon inaître,
Pendant que Trimn était allé chercher la voiture de louage,

qui était restée prés du Couvent des Urmuline,., Tom attacha
les pieds de Léon et de François avec des cordes qu'il trouva
sur une chaise, et leurs mains derrière leur dos i en fit au-
tant à la mère Coco, après quoi il leur passa à chacun une,
corde par le milieu du corps et lesattacha au pied de lescalier.
Quand il les eut bien garrottés tour les trois, il monta alors vôi r
son capitaine. En le voyant pâle et fsible, assis sur une MR,)- -

vaise chaise, enveloppé dans un dr4p Pour tout vntent,
deux grosses larmes vinrent mtouiller ses paupières.

- Comment vous trouvez-vouE, mon capitaine 1 lui dit.i1
en adoucissant sa rude voix.

- Bien mieux, mon brave ami, bien ; donne-moi ta main
que je la serre dans les miennes. Je te dois et à Trim une re-
connaissance éternelle. Tu m' as sauvé la vie ; je ne î'o.jl"ierai
jamais.

- Ce n'est pas moi, mon capitaine, c'est Tris» i je VOUS
conterai ça plus tard, aujourdl'hui ça vous fatiguerait.

-Et mon Zéphyr, où est-il 'b Qu'a-t.on fait à bord 1
-Il est au port, amarré aut pied de la rue Conti ; tout tï

bien à bord, mais ne vous occupez pail de ça maintenant
mon Capitaine, vous êtes trop faible.

- Tu as raison, je me sens faible, aide-moi à me jeter sur
ce sofai, en attendant qtie Triai m'amène la voiture.

Tom aida à son capitaine à se transporter sur le sofa, après
quoi il lui apporta une paire de nantaluns et une blouse dont
Pierra se revêtit, mais non sans éprouver un frisson 'de
dégoût.

Pendant que Pierre repose sur le sofa, que les Coco avaienti
transporté dans cette salle pour s'y reposer en surveillant la
trappe, et réfléchit aux mesures qu'il doit prendre en sortant de
cette maison, Tom avait ouvert la porte de la chambre où le
mère Coco tenait renîfermé ce qu'elle avaitide plus préciex.
Il prit un verre sur la table et y vida un peu d'eau de vie,
qu'il mêla d'eau, pour le porter au capitaine qui le but avec
avidité. L'eau de vie lui fit un grand bien et ranima ausez «
forces, pour qu'il put se transporter dans le magasin de la
mère Coco ; c'est ainsi qu'elle appelait la, salle où, au ces»'
niencement de cette histoire, nouë avons introduit aux lec-,
teurs la fanmille Coco, jo(lantau, poker.

Pierre de St. Luc on voyant ces objets de t@UltM. -49rle», t
de toutes voleurs déposés dans ce magaisin> bazar, "viivm
comprit que la faneile Coco étaitune fanaille de voleo, au
de receleurs, et il se résolut à leur faire payer unSe .rributipq
psoporùunq Àieisr crimes. Bl no dapt#lt P4s que plus d'u
forfatl Poe$i! cette &amile il se résot: fouiller j us.
qu'au fond de leur vie de brigadis polir sstiifirst me wlup

5.
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çons.' il n'avait pas de doutes lion pu que' les COCO N'u -
yaie,t té à son êgayd qu'e, le*, in'strunflents rie% Idelqîue main

cackée q4uiý les avait fait Dair, et il ce promit Vh d6 n'ý-P'àrgner

rwry tAtft6is?~ 1 les Îls sèc:'et. dé c'eýte odieuse fràfi; dont il

avait fai;l? &evenir la ýîctime., jtl(l il eut appii d~e t~a boit-

Che dte rom quilst ri ivaieflt tr'uvê, eVî, entrant diàns là nreison)

qta'rne femwfte et dëux I«bym' dont 7rm CA~ avait presque

Massacré un dans .3a fureur, il laissa échapper un soupir, et

élrotYva uin rÉbiivement de' traÏiteC V idée qu'il y a'Yýiit éncore

'Vfl de ces bripsndi de lilfre, et qndi[ puuirrait bIîen se soùstraire

à la juste punition qu'il tnêritait. Il craignit âùssI'5 que, A'l dé-

Couvrait ce qui s'était pasdé à l'habitation des é-hamps avant

cpu"eirï pt larrêter, à~ p'ouvtaft bieb' dortrder P'àlarib-e à ceux

quï leg avient dirirésecrètetiient dents leur attentait sur ýa

Verotimnee et il résMût de IaiJser Toin e l'habitation' des

thurmps; d'a1lùrd pour garde? Id mèee Coto'et qu Ml~s et eflsùiie

rmO'r arrêter tourte personne qui y vienidraýit.
Après akoir tout arrangé avec Tom',> auquetr il Prôydlt d'en'.

Výoyer du renfort, Pierre de St. Luc- se reniFit àppuyé' stY sqo1

nèêgre à la voiturre, qui 1.'attendait à la porte (tu jardin.:

-Où va-ti mené iii mon maître 1

- A la, maison, ch'ez amcnti6tir Meunier.

- l été payti pour la campagne et son la niaisôtir rerftué'e;

itTrin avec une grande présence d'esprit, ayant senai que,.

dans l'étm' d'e fibleâse de son rmaître, la nouvelle de la: mon

de monsieur Meunier eut pu lui être fatale.;

Eh bien, chez madame Regnaud, No. 7 rue St. Charles.

- Oui, mon maître.,

CHAPITRE, XVII,

L'arnivée du Capiýtaine Pierre et 0, fina tragique s'élaieîît tir'

fltltanément répand 1ues à la Nouvelle Orléans. Les journaux

qui, aur une colonne, anînonçalient que le riche héritier de

linense tortune de M. Meunier était Venu Pour en ppeîi4re

Posiession, an 1 oinçtiieflt aussi, soer *« autre, qu'une moyt pré-

siiaturée avait enlevé à la société un de ses Plus beaux orne-

rOcnts, dans la personnfe du capitaine Pierre de St. Lue, dont les

qlualitési l'avaient riendu clier à tous ceux qui l'avaient coufiui

Le 1er novembre, vers midi, les cloches de la cathédrale

monnaient le glasi du riche héritier ; le chSuir et la nef de l'é-

glise tendus de noir et éclairés lier plus de quatre mille boti-

gies Présentaient un.r lugubre contraste entre l'éclat du monde

'et les ténèbres de la, mort . Aur milieu Île la grande allée,. sur

unI cataflilque élevé et recouvert d'tit somptueux drap noir,

tsl leque? pleurent des lurmàeu dllàrgent, repose le eceil,
ds8ft lequel est enfemi a op du noyé. Le clergé en etir-

Plis blancs, ayant le vénérObic Curé de la partistie en tète,

Commence ilofflco des morts. Ces chants sacréo, qui se mé-

lent aux ronflemrents solemnls je l'Orgue et s'élèvent dains

108 airs, inspirent un pfnd recueillement à l'immîense fuu-
le qui assistait nu service.

Un homme, tout lbabillté de noirt est prosterné à genoux à

quelques p.s en «re* du eutafalque et parait plongé. dans la

Suis amère douleur. )es larmes abondantes s'échappent (le

*N yeux, iljette de, profonds sOupir tS rpel oie

('et hommi,, C'est le docteu'ri* t

Dans un banc, yPresqu'ecuct'é dur doCtenr Aivaed e il y a ûnt
autre' heiffi'ffie, àùsi Liab1jîlé de noir, qbi icgbrd e, avcC ur rel i
gieux sentiment d'adiiàioni la figitre baignée de' pleurs de
l'incônsioiâl*fe- docte-ur. quii Ïient &étm'e si' ettielleinefit 111appét
dans "oe vieil Zge, par là more Prémàurée du capitaine jSierrêr
dle St. Lüc*, qtu<iî aiffiait â l'égal d' o isprsmatiep'
son meilleur ami feu, fiônsieur Me snils r set l ie polir

prend toute la d'ouleur du docteur Rivard', et il souýpire' Ce
humile, C'est le Jluge deý la doueds Preuves f

A~ quefques pas eu arrière dur docteur kivard','debésti, qafte
dc fron'r, se trouîvaient le, mbatelots dul Zephyr, Mon~sieu~r Lé-
natets da~ àutre Ofii~ avire, à leur tète. Apres les
meléots d Zphyr, venlaieumt ceux dut Sauveur. Iý1onOt.skue

Léonad, q il 'i té informé par 'frim de In délivrance du,
Capitaine, avaif erô qu'il éai( imiportant d' mie i's suspendre la.
P éoés oie de ýnr lm s, et m êm1e d'y ajouter uoût l'éclat

posbeparla'préelCe dein m'atelots du Zéphyr el dut Satveur,
afin d'endormir dans une profonde sécurité cex qui avai ent
tremnpé dans l'attentat 'otmîîi urle 'ptiieIîre

Qundle crMonies de 19êgie firent terinée, le Cor.ý
tége funéraire accompagna au Cimetière lesi retes du défun.ý
'fuit niatefots du Zéphyr, tête d'éc"Vrtel vêtuf de noir, Ure
large chape de crêpe Suspendâe eà bandoulière sur lur*
épaulesi portaient le Cercueuiî ; le corbillard vide précédet
les* Porteurs. La procesit, défila lentenit et silenoiue-
ment, aulx chante, des hymnes que luanut elrgetlsh-
ristes en avaint. ti eceg tlscu

Le Juge de la cour dles Preuves prit a place a. eôt' IV
docteur iyard, ilu1médiateinen t derrière le cereueil, Venaient,
ensuite les mWosquatre de frolti puis la foule frmait la

Aur inomuent ou l'a processi 'Ol Pvàlsmil le seuil1 de la porte mhW l'e.
gliâe, un nègre Venait d'arriver. %a figure était triste et pen#i-
ve, sans toutefuoj 5 Paraître explrimer u'ne grande douleur.
Quand ce nègre v'it le tlsiu iadmmcntdrir e
cercueil, la figure lonttrite et s'essuyans les yeumx . vece soc
nmouchoir, il ne put réprimer un, mouvement ýd'indignation mè.
lé de mépris. Ce nègre, c'était Triai. Le Docteur avait te-
m arqué le nlouve nen de T îm., d'ei oQuand les obsèques furent termnées, le juge d aCu
des Prevas t0licha le docteur Rivard sur 1éptfïule f celui-ci
leva les" eux sur le hi-c~, en témfoîgr.ant la pilus grande sur.,
prise$ con'me se'il ne se"tait îms tlauparavnt apperçu de uai
présence, tant il avait êtu uhyàoiubé dams sa duleur et son dc-
sespoir ! Il â'inclinii clmlzucme1t

- Vouai ne ni'avie' pias remnrarqué, docteur, lui dit le juge à
voix basse et se pemnchuant à liont oreille.

- Pardon, monsieur le juge. 'Et le docteur se détournma pour
s'essuyer les yeutx, corntuie s'il avait eu honte du cette- marque
de faiblesse«

-- et vo us p'omviez vcenir à quatre heures au greffie de la Cuir,,
j'aurais quelque Chose à vous dire de la plus haute impcrtutlcc
pour voub. Je viees de recevoir une lettru de la paroittie St.
Martin, oit j'avais envoyé qui courrier alin d'obtenmir Certaitnes
infdnînatiuns dontj'avais besioin, avant de vous, faire part, de
certaines découvertesa previdetiticiles quc j'ai faites et (lui vui

-- 'oo.5.lu juge. repidiit. le <îeel lItC'oXi~.
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tée ; excuîsez-mboi pour a iîJouîîîîiti ; je uis incapable, abso-
IlIilt ifca pabi cl de nî'occuper .

Je.. ' sCOl1ccvoie qiCe.n effet Vous, 'le vous sentiez pas

Iln d.posù à fiaire (les afie, "Pres les afflictio>ns dont vous
avez été frappé tCotil) I«i Cou!) depuis quelques jourýs.

Méa N. l im, la ie est plied'mrue esn

dles épreuve$ (lIC Dicu envoie pour éprouver se3 serviteurs,
eti je crains (le n'être pas as9sezî fort poi, lesj supporter.

-Si Vous ne1pue venir à quatre heures à la Cour, vo-
f e « du moullS chez muoi, cc sOir, prendre le thé. Ce qule j'ai
àvous dire est imnportanti bien impiloltlnt pour vous, puisque

j'ai découvert les parents de 1votre î'upille.
-DeI moi, pupille ! et la figure du doteu xrm n

suirprise si graunde et si b)ien j ouë ,e, en même temrps que ses,
$~ex çprîaient pour lejiig3, ule Si pr"l~de reconnîaissanc;e

que, lel jugeý se sentit plus Cjue payé des peines qu'ýil ,s'était
donnéô*-s Pour faire plaisir au docteur.

-2Je suis trop h.Ieur'eux d'avoir fai t cette découverte. Vous
viendre.z ce soir, n'est-ce pas 1 je comIpte sur Vous ; docteur
à siep)t hdures.

-Huit heures et demiie, vous Convedîat.i ?*jai un mala-
de à voir à huit fleures préceises.

- Il bien ! à hunit hieuLres et demnie, va fera l'afFaire.
Quiquée ]l con versation nr

à vox on ente Cjuge' et le docteur, eut ététenue à oi>asse, un nègre l'avait toute ente ndue, et il s'était
retiré avant d'avoir été renrrépar le docteur, à ce qu',il
Crut i mais i! S'était trompé

Le doc4eur Rivard suivit do l'oeil le nègre, qui seloignait
granids pas, eni se mêlant Parmi la fol.Un léger froncement
de sourcil conttrata'les plis de son front ; c'ét*ait un signe qu'il
était fortement vexé, miais il rendit aussitôt à sa phys'3ionm
son ev pression de profonde Ilristesse, tellement que le .ju'ge nie

'pprttde rien.
-Adieu, docteur, continua le juge. AX huit heure.s et de-

- je n'y iiittnquelrti pai.

CHAPITRE XVIII.

L, dlevoir l'em"porte Sur leg objections!~

Aussitôt( (ju lejg e aC des Preuves eut laissé le
docteur R vard, celui-ci chercha Trilf des 'yeux, décidé à I L
suivre et à avo;r unle ealiainae tl L octeur connais-
st plarfaitCmiiît Trim et sa sagacité;l c'agatq'lne

découvert qule chose, qui aurait pu peut-être lui causer dle
l'embirrras Par la suilte. iNais Trim était disparu, et la duc-

teu s'en reorachez li foltement inquiété à l'ýen droit du

né4~e <poqe luri< tout semibla lfui sourire. Le reste (le
a joarfIéC1 il ne put cli 1e'c SOlCpilinrssionî, que
lu viue et la [prés~ence du 'rriii lui avaient faitè.

-Oh ! < roî Tit se disait-il à u-lêe en niar-

80,11 eu à gi*anId2 pas dans son étude, tu veuX te, mêler des,
afidîrms iqùi nie te regardenit pas; prends garde que je ne, te,
roUvesecr sur mnon chemin ;t: t'eu repentiras ! voudrai

tu épiet' [lies 8aCtiuflle, par hasard 1 nous verr'ons.

Al huit heurc Le doct2ur seu tat piedl de "kt rý ]Biei vi
oul l'utte:Ilai t Pi1w:11,11i.

-Eh ! bien) M1. pluAIhoîî, quelle nouvelle ?

- Rien, a ujourdh'lui, riený
- Tu n'es pas allé à l'lîabiiation des champs pour savoir

des nouvelles du crpitaine 'i et dlu serpent à sonnetteâ ?
-Non, je n'y suis pas aliè,j'ai eu bien d'atrtel chIoses à

faire ; mais je mie propose d'y aller densiii matin, île bonine
heure.

- C'est boni S'il y a quelique chose d'important, tu jien,

(iras aie le dire chez moi ; si au coiltiaire touit a été commae i
faut, tu mue conteras ça ici demain soir.

- Conivenu.
-VJai besoin de savýoir une chose, M. Plluchon ;il faut que

vous l'appreniez de la mère Coco, voici c't3st de savoir quel
,st l'enifant qu'elle a conduit à l'hospice des aliéné,,, aous le
nomi de Jérôme, il y a a peu près une dizaine d ' a nnées ; quel
est le.nom des parents de l'enfant,- s'ils vivent encore, Où il.4
sont, et comment l'enfant lui a été remis et par qui. J tien
à savoir tout cela, c'e2t important.

-J'en parlerai a la mère Coco ;est-ce pour l'orphelin
dont vous vous êtes fait nommer tuteur ?

-("a ti vous fit~ rien, M. Pluchon, faites ce que jevous

dis et voilà tout ; ne parlez pas de moi à, la mière Coco. Quand

vous aurez obtenu <'elle ce que je désire app)rendre à l'égard
île l'enfant, vous lui direz que, si quelqu'un, n'ilporte qui, la
questionne soi' le umêmne sujet, elle ait à répondre "4qu'elle ;ne
" s'en ral)Pele Pas du' tout, si ce n'est que ceux qui lui reirti-
e4 ment ;'enfarnt, pour' le conduire à l'hospice, lui dirent,

sorn père était immensément richte."1
-Oui, docteur.
-A propowý, je vis avoir besoin de vous dès ce soir.
-Comment ça î

-Je m'en vais de ce pas chez monsieur le Juge de la
Cour des Preuves, vous savez où il demeure?1

Parl'aiternent.
- Je crains qu'il n'y ait quelqu'un qui épie ou fasse épier

ines pas ; ce n'i''t p)eut-être qu'une fausse crainte, mnais enfin

je le crains ; je voudrais que vers dix heures vous veniez raire

un tour auprès Je la mIaisýon de monsieur le Juge, et' si vous1*
voyez' Trim, le nègre de Pierre de St. Lu'% jeO veux que vous
l'emnpoigniez.

- Trim !
1- Oui Trim.

-Mais on ne l'empoigne pas commeé ça
-Prenez daux ou 1rois3 hornies avec, vous, qiuatre, Lqix n-

mie s'il le faut -et si, au moment où~ je sortirai de chtez iàstieuir,
le juge, il nie sit, sautez-ui dessus1, b>aillonnlez-le et GOndUj,;
sez-le chez vous ; je ne v'oudrais pas qu'il suMponrîà . u1e je
me suis gmêlé de cette affair<e.

- Je ne pourrai pas le conduir' Çchez-moi.
- Et pourquoi ? ,

-Parceque, d'ab)otd,je «'ai pas de place convenable ppur
le Mettre en sureté ;en second lieu, parceqile ~e n'a eq'Q»

pour le garder, et quue je ne puim ro)steéF ii ,ýL Kt851 la
journée. Mais laissez faire,jd sais oùi ýl et

-Et OÙ le miettrez-vousi -.1
-A l'habitation, des champs.
-Oh ! noi ; oh !, no'n, ilm l. Je ne Voudrais pas pour tômt

,t< monde qu'il Vit son iiinaîirc !

216
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-S,,n, iaître, s;oçez traniquille quanld aàeu-t ln revienl-
drup1~pou raOfteisui hitoie>à moins que ce lie suit Lill

h;.i-toire posthluilc!. a, tate 1lC ePu

Le docteur DO fit l'as attentitl)lautitd needel

chLun, q pli lui paiau do mauvais g')t )tdt-t.usleiin
l'ai es come()us voudrez. lui repotilbuqîuei

ne manquez pas toljOiS dcr (lu rC E~ ~thue, ît

un peu avant.
-J'y serai) et bien . aconîpagfb

Corriineat saura'-Je (lue VOUsêe u.V?

-En passant souS lu, fuîi'(c> jeC'i' nanteri

Cl,, trè.i-biei- it *ndîons telt tout droit chez le

Le docteur ei, quttit plaitOf Ili here t e

juge., ou il arriva, Couitie la pendule '01îi ltthurse e

mnie. ilejieCl oaf

-Vous êtes 1poiictU2l, docteuîr, luidileug nlVOft

entrer. l))ledn
-Ça toujours ét and dems 11~t~, foîttallte dansol(

le devoir, repi)(dit la d0ecuc' 111vad entasi n rfn

salut au juge. ledtsV$ Ue lai

_je le taiýs, noa cher doc-ýtOUl, JC e' si i's ue ai-

mne que vous pratiquez à la lettre. Enîtronsb dans mor éud

le temps .eet ua pa uris, mjalgré la bcleî et hauide journée

que ntous avons eue )j)ai fait préparer Ut' lion feu, et 'mions

nou chau 'ferofl5 en parlant d'tfaii'cs. lidaslqel

~~~ ~alprocha deux fauteuils de la jlednslqll

4tt feu de bois dle cY1ièjetalit uniflales lane. dAper

quelques minutes de s5îltice, [edntlsqeCIedotu

e Xe an r lt ufO etr d 0 o n portefeuile t

Présentant au docteUrivid 'rienut jcqe
1- Lisez ceci, n chler docteur Jarielttu(llles

q1iestonls à vous flore.

Lic était aJre.-I,éc a

Juede la Ciour desi PîceuVC5d

L e d i~t ur o vri lalettre et lut t1ten ti v e ilen t Ce q u i su it

dotur OvritSt. Martin, 31 octobre 1836.

MO!, cher T'anerèdlt, i8rnus-

Aiussitôt 'que j'e us reÇu tii lettre, jée !al 1 suhfi dhi-

9. Vaut toit deail., chez le tiquéaibi cur de a ,rile fort~

'4 ire Cur.ÀtU, DUqU:'l jela noîiuoiIilU i serP~ flti

l J i O I t a v o r m a r i é ,i 1S 0  l 1 9 i l l a '1 , .o s i u A l h o i

bMiew avl mai cllCr ~Ùai Mousiçealu, d uq(lel l'lu

ne nai Un denat qiil baptisel, le 2 mi183 du

tlWfl naut i, 1 .JIt L O C ý outwea, tloiiiVt à la
_pý'*, dettd LeoIS petit

Ptlroiiiiie St. Mard, iles tiCuites. de e cU tce. LeOlC peti
"~~~~~~~ ,511 pies >refu il oUrrice lv n ett.d

,Àllotu ls PeC icrot .'qîl Cette fm e était ttre bouue

6- ilou de nhaistt ,, u~'r irOuté Ct ti faîtieux ivrognei
ii utitilie muais s4 efjt Il d'1EdoutaJ I'lI0Iaeuf. AU bout

#je du 110111e~ , ieu îanrB

du JU!tlle li0it lîeuhlet. i ,t eu! dont u uî'elitcendit

pus parIkr U tlî>iiiS.
-C't tolut ce que j'a 31u Il eltd~ C lieii i

Il L e Petit Jules est bien portati, il neC lC O il Ii u p a t i l
'M a utatn et il, peu ni ie ux, luoiq n'en cure I) en ~oi1r W l

~irt huî'le. 1 Nous nus plaisons tons bien ici. Je pen-

"retOurner avec les eillatis la ctili OC lîocl,& -

lxtoua chter Taticrèdeip

Tu~ femme aTcoiL

rLoLL R....

Le doct2ir Rvurd 1pè vi 2cuul t. i

pris a de tabac, poi ac el'é oin ue cetîte tcu , li f \l ,t

causée, quoiqu'il h!ûîî, d'apjrês ce que lie lXit di t
Jérémiie, à quelquecosîl nblled laprduJI.

Après s'être uloicé l et semblal:e e latp lete i

sans lui dire un mot. rclttuiuenltl etea;;iý

- 1Eh ! bicin, docteur, que dites-vous de Celarer jo

ahrsavoir li ilistaut eamié l'iunpresiuîn, que la leCti e tic
cette lettre pouvait avoir fite sur tiu figure.

- M e foi, je ne co mîprnds pva, îoîeu leji .,o '05

n voulez veir,* répondit le docteur avec la plus paiufate ni-
differeice. Je 1 s Vaili d p)uis longtem ps (ue mîo si euî r e i i r

avait u un e if utt d a b il ia iage avec Cette i î., rî.

Mousseau dot parle cette lettre ; niaila iiîêi e mourut c.îcou
che et l'eaifaiit est monrt depuisè longtemps, dtit ifloiîi a ce t, tC

J'ai toujours entendu ire a ce pa Lire monsieur 4Neu te .
- Cotiuctît, l'etfait mort~ ! reprit le juge avec vivarte,
- C 'es t ce que monsieur I1eunfier a toujours cru, qu itil'il

ne ~titile lui alvoir entenudu dire qu'il il'vitjauiuiâ Pu t'a
obtenir de sautisfaisante information.

- Ai ! conîtinîua le juge, commne i uni poids uit été té de
dess.us sa poitrine, M. MiýUtiet- n'a jamais u du pureve sO,
. aiâantc dle lit mort du boit eltiallit f!

- C'est ce qu'il ui'a dit, dut muoinîs, qnoiqt'il fut bien ler-
suade que soin pauvre petit Alphlose it'exiità jluié.

-Savez-vous ce qui a poiWINM. Metillier li croire al
iitde SOSi enfaiut ?

Le docteur Rivrd se, pasa la main ur le fronrt, et d ellfu -

rit quelque teitps pîtîtge danos la lus piroi.>îde réflex<u ol, -!

Ille b551 eut voului rapeler àa u tlîui ru 'd'ariins (iTtf5

- Pai-duilie7, je suis oblhigé de recueillir mies sniaiula

1lwe,îétait tellenment échappée de I'eàjiYt.

- Ireiîez votre telaupuî, docteur'.
Il t , e juge! tibtonnal le feug Jailli lequel il jete quelques éctlats

du t-vprïcb. A Ila lUuu de la fiiuequi reflétait sur la' figure

du dotcteulr, on, eut puL voir une certainte liittioîî qu'il sl

monta fUutnii bienl vit£, et> apirôs t'étre servt d'uiie p"ii-

d u taba*, ilpitni 
repulistl

- i cn lut, je 1110 tappeJe qiic 4o petit .lîni u i i

ourccommeit le intolIicr Votre lettre, Chuz une c\elî

te fenîîne, lltl)ouàe dpul, mtiii i iieiti, qui etait iàbsenit 4tw

puis plus d'un Diu. Au bout de quelques; iiom Ilîjatmeuf i-tu ilit

entiaquelque t ntp vxec ta rlti, le j la pi rou's-ie S t. -Ni1 i-

titi, d'o)ù il partit ave elle pour ]aoîRi~ iiîîiît'm

-oui ! c'est bien ce que D'écrit "lafmne
- Après queliquesi mois de ri.édeiicw Ùtîî-oi.,l

fernale de sc ifflaielif mtourtt le petit Alphillite fut oie

aJu.\ uîid'ne* Cu , donît le tuent1 i'cCC," l'e 1,i7t 11W1111uv111.

ýill elii eut '501tt pentdanit titi 'Mil.
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- Et où âtait Phaneuif tout ce tomps 1& 1
- Il était parti titi~n que l'on SU si oU il était alfé,

-C'est extraordinaire néanmxoins quu~ 1, Aieuniier ne st
soit prie alors J4US otupe de 301 eftt 'y

M,~ Meunier n'était Pla à' la -Losaîe - un &afem
mourut. Il fut obligé de partir Jelndmind feptmme d
)'enîfan~t pour du JamL-e "é Ç5Cbria pur aller dI

Canton pour affalires4d <1'.olurerce. Ce nie fut, (lJX'apr'è'un
Ubsenee de dix--huit l'ois qu'il. revin.. t

A ionr retouilr, i se' rendi t innhîîétiatelîîerif à f i1ois t
Martin, où il apprit en .même l'mp1ý1 la molirt de safeî,mîllle et
la di-pmi4i.fl deson fils ! Le PIa'Din et l a mu a i jfe (te 1'e'i.
fant ne demeuraient plil, i St. Mýartimi. Il se rendit de suite àBâiton-Rouge pour y cbercher son fil.4. La.femn1nc de Plianeuif

tatiorPanétait )ti:r ren re1' et la. veuve, quii r'vait
pris soiip de ',elifafft pendosit p)rèsdu uaai utt '
droit sasquc monisieur Meunier put LUpd ue ôéel
s'était dirigée !1.I rO% mltalors à'laNuiîOléîo'i' -hit une luiiguo maladie; penIdantI laq(#Ielîe il me confiu ce qIle
je vions db- vous raconter.

- Et nec puit-il obtenir, d'uf1tre3 e, geîe,. sur s6n en-
fant 7 demanda té juge vvmît~îée

- M. Meuriier lfkfairo',lpl mintle..t
n'épargna ni l'or ni l'argenît,. il enlvoya de" ~p dans ten-e
tes les diîectione. P'endant dleu à tlN)iâ an toutes se:- re-'chercles- furent, inutiles. Il dégesp,,i.aitije jarnaie retrcuvcr
non fils,. quandCl uni jour il reçut unie. !ttpO qui'ý lii disait "gque-la femîme, qui avait,,la dernièree et, boin de son enfant àBâ-toi-Rotîge,.avait été vue à la Nouvelle Oiéan, avee l'enfantqui étt bien chétif.P' Cette nouvelle rév'eilla $,îe l~du

leur dece auvr M.Meuier il fj4t obligé de garder lclit 1,eidtli îlu!ticurs'joulr$. Lem, retherches les plus mn itieil.se,, furent fvÀted par toute la ville et les fluobour1gs la pol)icefut elo(yée, les plus gôibkreusw rè,enqes8 çuvew~ oflèree.
Inutile ! rien !i1 i e*put' rien découvrir. F! nY" a%%it ploint à laNoulvelle, Orléans de femme de ce nom là. cest ru~-
rieu.,' que je nie îne roppele pas du non,

-NO serait-ce P #t la' fetumc ç'.,....y ,rýprt e ug
en souriant. -'4tr.epilejg

Leý docteur sc lý" tout d1roitirde l'air le plu ;t'am cet
ça seri--ic'est çaÇ c'tbt so?>nI>~Cc~éa< com.

In ý»î -'viL"§ api, Mel jt - 01 ouPlutôt comlt 'a-e. Vois diŽviîié !'e'est Lit) nomi eptcommun!
-ez Co nitinulez, dottt Ur, jê vous d r cela tc>ît & l'eu

Le docteur lie rsatomber dama &e falteuiî p'l'utô ri e.
V'y asst. Il se passa à plu.iiets reprises l *ai Plurô qu'iron.

("Cest étrange f dit-il, eo(lme se partant elui.în.n
pui eprenanît :10' récit, "il 'contnulir: 1IflOnsieuir Ilttlimier avait
fait domner dans t'us les journaq*lx le s'na4e.. de lio
fil,;, tol qu'on le Ili avait dépeint.. flilqft lw"ig 'apirès on
vint apprendre à monseieur M1eunier qu'iun eniart. de quatlre à
cinq ans, s'étalit noyé en jouant sur le bor Id'"1 la levée.. La
,d<ffriptiot, du ['en fant correspondait parfaitement tti ignaîe.

111fint qui el) taat étô donné dans lesjournila.j an luii rappor-
tLau uîtofemme iiu n offi de. .. -- ,Cillt mr%1 0pe1

volt i a Z C~o~Ltard ! pleurait son cnfa.,nt lji i'6tt »oé
C'eo' iuntlt ! iîîU rrornpit le j'ige -d(ont ,.in*érét étai

1 excité aut plus hatut îdegré' c'est étonerant!Z. econtinu9ez 9 mon
cher d ieteý

tri J e trotivaîs en ce nxnînent avec moi icu'euiniee,
iln;moritiiiies tous detux en voiture. Quantl no'us arrîvâinos

sur la l'evéei la virAl(ý rfftilli 1' était p1118, 0-t le corps de,
l'eiifaunt n'avait pis encore été retroivé- .'Monsieur- Meuniêr'

tdonntýa inrti<)týs à' pl'isieuràs d'es persoîides Préserites d'e ve- 7

nirîifinrédiptemeiit l'infbrrI er-, auj.sitàt qtte l'enfati oti tza 'iî'eý
aurait été trouîvé. Après être restés plus~ d'uine fl'eui, Eur lés

miil nots refouirnifùes ehe'lû.Ce' pâtvre' ni)nsieulé Meu-;
nier, je ri'<tliliera jriniui léta' fl5 ldquelil"'rcflti e la mai-
son ;' il avait le'cffiuî' navré ; il ' &~~r'p~'o il était sec,,
il avait les N'eux fixes !, Dycîî r' quelle expression dans. ses:
yeux,'! Yimagitie erieoi-e le voir là devant moi, quiand' il s'assif
dîs-soîî famteuil. Sa figure était d'iniie )àleuî', livide,ýul filleur'
froide L«ttiitzit dle sort fi-ont., Il demeura' près d"une'dùmibeuÉe
dans la miîîe position, sanis reinuer uîii mv,.scle ;- toujours le'
iîîêiîîe regtard fixe ! e in"étai, 1ýS5is j0l'é' de lui, dttendant dans.
la plus gî'aîde iniquiétude le rîltdecette crise. Au bout!
d'titre d'tîni-lîeure envirî,u,-il se leva, s'esSUya le visage de gtui)
mouchoir, fit trois à quatre tours dulis Ila' salle, puis S'avrôètatrn
en face de moi,' il mte it ces mjots, que je li'Ouillieral jàaai
w' Dieu mre punit danns'mbn éufant, d'e9fi.utes o~e f'ait cen-
mi .ses dans ma jeunesse, et des inforttnes que jqi lajiméa au
Canada

M., Metttler 4 . dire dý's nîlesl;e4 Poturson enfint, ainsi' qu1'
en) avait fait dira Pour sa feîmme. Depuis ce temps il n'eîîten'ý
dit plus Paler ni de la femme.. .'..*.. obi u ~ r~
ln...

-Coco-Létard.

Coco-.Léu>ird ;. di de son enfÇant, son pttr' Mtt AI-
phionse, qti'4l Wîeut janiaiài le bonheur de preti*r iflimon coeur
'de puère

Ici le uhu)ctetiir leivard ruissa échaflièr un profondl soupir et
s'essuya les yeuix,- tiprés quîoi il continua:

- /insi v'ous voyez, M. le jugé, que l'enfant de M., AI-
phouise i'îleuîîier n'eit' bient qte *VOP mallièul'etiàieînet mlort,-

--Je ne v'ois pas ça du tout ! répondit le juge, qu eefrot!-
ta les miains de plaisir,,eîî voy'ant que le récit du docteuir, mi
naîlveLllentt'Ma naturellètiimuîît ditlivré,,tte' faisait que-eomtiuîer
l'identité du pietit Jôirôme avce !e' petit Alphonse ;je ne yois
pas ça du tout

- Comment'
j- Simppo'îez que le pctit Alillunqtle nie se soit pais nnyé, car

puisqu'on1 n'a' pas retrouvé son eot'ps datis l'eau, on peut bien
sujupodef cela,

-Que votlCz-voi dure'? M. lu jug", s'ètfiwi lei docteur.
Sps encore ,que la' Coco-Létard, liatiguie des soins

qu'elle donnait, ou dit trouble que lui causait 6e pstit urpbe.
lin chétif,, dont elle ne connatisâïait pas le pèr.e, ce qui est
clair, l'ait voiîdiiîit à quîelqu'ituspice d'aliiénés,

-Pas posbe .le jugej pas posiMe !Il n'y aivait blorg
il la Nou *velle-Ortiýani% qttuu seul hospice des Blhiié,, et lt
étais le m*tlecin.. Il nî'aurait pu y être inliroduitSasuej
l'ewu remrrqui - an

-Si ItOUs TI l'eusiez pas remarqué
-Comment aijrn is.jc pu 1;c pab le7 reillnruquer 1
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Ný'y eni a-t-il pa'4 un gr-and nombre du mêmne âge, et avertit-
tcon touj ours le médecin (je choaque nouvelI ariivant

- Qui, c'est v'rai ; c'est bie .n vrai ! et le focteur sembla

chercher dans ses souvenirs en affectant la p11119 grande sur-

Prise ;cependantf. mais non, continuaAtil, Ce n'est Pu"S
possible,

- Mais enfin, docteur, si c'était véritablement 10 cfs, Si le

petit AIIphQnse Mltýeuir avait été mené à ce mêmène ll(>Slice,Iot
vous ètes le mlédecin, et s'il y avait été mené par l'identique

Coco-Lêtard qui en avait eu' soin à B3ât 0OnR(ouge, que diriez-

vous 1
--- Par pitié, motolieur le juge, s'écria le docteur, ne ou s

moquez pas de mua douleuir, c'est bie asez pour moi, apré.

Avoir perdu dans monsieur MNeuinier le mneilleur des amis, un

frète, de perdre encore aujourd'hui le jeune Pierre de Si. Luc,

que~ j'aimais G;oMnIlt3 mon fils, sans que vouqs veniez eilcore(

M'accabler du reproche d'avoir eu sous mes yCtIN, penldant dix

p ns, le fils de monsieilr meunier et de ne pas l'aVOi'r serré con-

tre mon cq3tur et l'avoir traité comme mon enfant I

Le jugc se seqtif; tout ému 4 Vaccent de la voix tremblante

d'émotion du docteur Rivard et do sa fguire si profondément

emprun'le dle douleur, il se reprochia prepque d'avoir tenu l0
docteur eni suspend, et continua d'une voixN gravO et 4lU I ton

soleninel t
-- Docteur, ce n'est pas pour ajouter à votre affliction que

Je vouis ai prié de venir me voir ici ce soir. J'Davais un acte

d'mi fitile, maintoinant c'est un devoir que j'ai à remplire

Ou nom de la sotçiété dont je suis le mandataire emi ce Mmnent.

Ainrsi vou~s pouîvez m'on croire quand je voue dis, çn. ma quoa-

lité de Juge de la Cour des Preuves , çque le petit Jérâmo

f' est le petit 4lphonse Nieunier 1Que celui vers lequel, sans

«' le connaitre, vouse appelait votre cSeur pour lui. servir de

If père, était le fis de votre meilleur ami ! Que Dieu au me-

Ç< ment où~ il appel ait e lui le père rendait le fls au monde,
et donnant ainsi un père selon la providence à celui dont le

fe père selotn la nature ne l'avait jamais connu !'

Le douteur, on entendant les premières paroles du juge, s'é-

tait levé debout, sa figure était pâle, la botih àe on.uet

il Semblait boire aux paroles lu juge, Quand la juge eut fini,

le docteur tomba à genouxe les Yeux et le$ Mains levés veArs le
ciel 1 Il fallait toute l'audacieuse effronterie du docteur Rivard,

,pour jouer cette hypocite comédie en présence du juge ; Maili

le doteur avait ou le temps de mesurer l'étendire de sa crédulité!

Il ne reste qu'un instant à genoux, mais cP.tte action avait été si

spontanée ai naturelle, que le juge, bien loin d'y trouver rien

d'aftct6, n'y vit qtue l'élan sublime d'un noble coeur, qui re.

rercie le ciel de l'avoir choisi Pour servir de père aiu fils de son

meilleur ami ; et il ne put retenir une larme qui S'échappa de

sa paupière,

-Excuscez-moi de m'être lait,'é aller à oet excès de fai-
blesse, dit le docteur Rivard On se relevanmt, je n'ai pri m'em-.

pécher de remercier le tout-puissa nt d'avoir si miraculeuse.

ment, je jitiS le dire, préservé leâ jours du seul rejeton de la

(smillo Mteunier,
- Ce ni'est point un acte de faitlesse, docteur ; je ne, voia

dans votre action que l'élan 5POnta.nb d'un coeur plein de re-

ligion et de reconnaissance, jdehasard, que dis-je, la provi-

Oeç veut a citoii potur être le tuteur d'un orphelin que vents

croyiez pauvrc, pouri être le père dI'unm eiint que vous croyiez
délaissé et jeté ,osn>s Soutient et somi guide, nu milieu des
écueils de ce monde; et cette même pr.oviaeiceu vous cni
l'adiilstration de la plus brillantec fortune et l'éducation de
efoni heritier,

A riesuie que le juge parlait, la figure dlu docteur, qui iltý:t,
tourné vers la lamrpe, 8's5~oibrisait. Le juge s'en apperÇut
et lui dit

Qu 'vCzvom5 (orn, docteur?
V~ous [i'Cî'fri-Qv M.,1\ lejugc, .réporidit celui-ci, je n'a-

vais ~ ~ IÇOI pàsfi vfci, l'immecnse resp)onsabilité., (lue cette dé-
couverte va faire p)eser suir uloi. pil m'ett imnpossible do l'ac-
cepter, 1l fire de toute nécessité qu'il y ait un autre tuteur
de nommé à l'héritier de M-. MNeun1ier

- Impossibile, répondit le juge.
- IpQsibl I t cment ça

D'abord parceque la loi veut que celui qui, en relirt
un aién del'hspie, s'est fait nocmmier mon tuteur, le demeri-

ro jiisqtt' la majorité du pupille, si ntr.î le pupille e>t jugéi
en état, sur avis de famille, d'adlministrer ses biens ;autrement
le tuteur conserve ses fonctions jti>qt'à rft mort ; en @second
lieu, parcvsquo quand mêrme vo>us ne. seriez pmas dêja irrévocs.
blement le tuteur du jeune Meunier, je v ous obligerais de le
devenir, car vous êtes la seule personne digne et capable d'a-
voir soin de l'enfant et d'administrer consciencieusement m
succession,

- M1ais, M.I le juge, mnon âge, mes Occupation.% mon inca-
pacit6 dans les affaires I

-~Votre &ge ý raison de plusd ; vos Occupations? vous les
abandonnerez, R'il le faut, polir ne vous occuper que de l'ad-
Ininistration les biens de votre pupille , votre inicapacité dans
les allaires 1 vos talents, v os connaitsançea, votre intégrité,
Votre ponctualité et votre scrupluleuse Rttentjon volt est 'tien.-
dront lieu I

- Oh 1, si j'avais su, je n*ùtwais jamais acc.îné lat-
telle r

-Si vous n 'eussiez pas accepté Ia tutelle de Il-orpbertn 16.
rôme, on n'aurait peut-être janmais découvert le Wsh et l'bég$-
tier de M. M1eunier. Il y adanstoutoecilCsdoigt de Dieu ý; et$i
la providecOe s'est servide voutq, pour faire découvrir le jeu-
ne Mýeunier dans l'orphelin, d(i l'ho-&piOg, elle voulait ques
vous lui ïerviseiez de père. Ce qui, il y aquelque@ Jours, n'était
qu',une faveur do) votre part est maintenmant une, obligation. Si
vous ne vous sentiez pluis Ou cSeur d5attacbemeot pour l'en.
rant, la religion et le devoir VOUS forçeraient de rester son tu.
teur, alors mênme que la loi ne vaus y obligerait pas!

-Ah .1 monsieur le juge, n'allez pas croire que l.'effrayant,
responsabilité que Ma Position m'imonse, m'ait fait perdre do
la tendresse que je porte au fils de mon ami

-Je le sais bien,

- Non, oh 1 non, loin de là, répondit le docteur d'un ait
résigné, et comme une marque de l'attachement sans borne$
que je res2ens pour lui, jP MO soumets à la volonté de D". et
jr, consene i adminiqtror le@ biens du jeune Meunier, si non
avec talents du M~oira avec intégrité et exactitude.

_je savais ien que le devoir l'emporterait sur tottes 4%
Objections ". ...
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En tce moment on ciltendit dans la rue, une voix qui phan-' rnin matin, nous proc.édcron5 éà la reconnisnc demain à
ia a niisilettrptrd omej ran uel uratu el?

çç Ifýntrc-mnoz l npestltrop4tarilcomme je crains àu l u nduiu1Ion pett ]~oiso0  ' Iletin ne soit ac!uellenient fermé. nousatedns ldi
Y hi-r vi:ý r .4 il î; in seo tirIi oe t l a n a s SC o he , L n %èn i x O X p tta enC cne pi il, fort que la Pr c mUière fois

p~hI VUI sl aat iense~pisoles.e .lIfontirc-moi ton petit poissonl."
le, v"I ' u c jueni remntta,, i; nppe l~m ViI; iio~cqi a une voi:x contséquenite et Iffective

B vo;s' illi avis que j'ai prépa ré Pour que vou$ 1le fia ssiez pensia le juge.
1 kllpi î.LFr er <ltlqtn'in (les jnurnawc du matin). C'est unr avis Le docteur prit le paipier qiilil mit danl; soir Portefeuille, bour.

po n iir A lhor ie I c r> ub jU "V l mot d Iýga t aire univer,.eîl tonn a,ç son pmletot usque !,ous son m enton, s1issLra que ses pis.
de ou emu AihouseMeunier, et lu tnirvcDauce d'un héritier tolet ét aient dans Fes poches, souhaita le bon soir aui juge, en'

(ltA enele juge dle la Cour des Preuves Conça sur ses yeux soit chapeau à larges bords et sortit, en je-!
suafj !r 'ws dé!ai, salf oppositioni, 4 l'annulation (lJi, tet, tant un coup d'Seil rapide de chaque côté deQla rue.

tivînt ,, à la rvr('unai9-nçe de l'hléritie(r"1 G
Si voun vsz f'uîre publier cet avis dans le Bulletin de-A CON IUR.)

~~wr' D/NETT-OYER UeS ROBES DE SOIE DE DIFFERENTES COULEViRS,

'~OU,$ avez décousu une robe <le soie, et vous
en avez ôté tous les Points. indiquez avec
1.t el-le cÔté qui est l'endiroit d tote

Achetez M2 gramrne5 de miel ordinaire,
-.125 grammes de savon nnir...un deîMilite' d'eau

de Vie' eoimvpthte. I4et le tout ensemble foniîre
danC.s une Casserole, sUr le feul et Versez-le ensuite
<Iýnq une Cuvette.

LnOri:que re mélange et refroidivu atspa
lCr près de 1-il deux terrine@ rempl~ d'ea de i .

p se u sr lrs dosiers de deuiz chaisa e% Cijeo u

dleux tré;,eâuxa mp planche à rppqçsçr lar'ge de 5,5 A 60 centi.
M ~tes ot bien vous nettoyez un toble dée Cuidine u et
te planche ,' _o c al, vou pQe; rivera en dessous,
qn lé de votre ro he-ývqu9 prenez une brosse * ahia
treçTpf de n l. ,i~.e e air ne m~ouiller que l'ex-

tr~n~ré ds crns-Vus fo~ezî'étf Pn long, si 'tdîs-

retornezce é Potr l br enves, sns eprendre du

~~~~e,,j hniMt de ceý lé, des du~mis ~ e
d i d," 3séet bout de vos doigts) puis plollgezle pltn.
pi-rw4 îca-no lif dei terrineg-lrqqu ôOwIs ayez fait

~.gwa4ef<, é ~ de cette terrine, v o'is le $o(ge p'u
elottrI f<li* doans l'àifr6 terrine, au-dessuis do laquellevemus le

VOuSle lefez échr sur une çoide

Vous faites de niéme pour les autres lés et pour le cnrulage,
A mesure qu'un lé n'égoutte plus, vous le retirez, le pliez nîntt
fois dans sa largeur, et le posez @;qr un linge propre, dont vous
le recouvrez,

Fen4a.nt ce tem~ps, vous avez mnis des fers. mir le fosi, Si
c'est du satin, vous le repassez e l'envers, et plie; rhoquie lé
dans se largeur, ma is tant4t au milieu, t9ntýt au baPS, ou dent
le hiaut,, puis vous appuyez le fer leur ce pli, afin d'ilniter leis
plis que forme l'étfte q uand elle est neuve, Si c'est du gros-
de-ÀNaplee uni, vous repasserez l'étoffe . h'endrnit, car il s1eviene
(ira l'enver@, et vmsi m4rquerez les plis, comme pour le satin1

lie niélýnge sert aussi à netto7er les rravatee de $pie gloire
et Celles de couleur,

Vous aurez sans doute emiployé tout le pMéinnge, mais votîs
pouvez utiliser les au da4no lesquelles vous avez~ rincé vos
morpenict de soie,

Si vous avez des foulards & laver, des tabliers d'une soie
légère, des bas de soie noire, ne vous servez pqs de brpsse,
frettez-les avec vos mains dans la première eou, rinc ez-les
d4ris ha seconde, puis dan~s une nitre propre;, faitesrles sécher
e: repssuez,.les de môme.

:Pu faire sécher les bas, achetez des Ébrm0 en hoip,' rn,
trez-lea dans les bas, et quand il# sont encore humides, frottez-
leS i";In £*et oIIuO Ount torehon neuf, on ayant smin de te.
ltnii Je bout dps asà pour ne pàs y foire do plA en les fràitanî
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MANIERE DE RJEUNJW, LES VIEITLE S CONFITURES.

UAND l'été a été chaud et beC, les fruits sont nfltu-Orellernerit sucrés, et si, pour faire VOS gre'lèC?. n1 rar-

mnelades, vouis avez iois autant dje sucre que Pour les an-

nées ordinaires, ce sucre se trpuivera Grîstalig8 au dsosd

rond dje papier qlui couvre intérieure .ment 108 conffitures. Voii

le moyep qu'il faut employer Pouir faire disparaître cette croÛ-

te dure et dés;agr-éble à mnanger, croQûte qui se trouve aussi

suriles vieilles confitures
On lève le papier qui couvre extéfquyre intresutseo

pique avec une épingle le Papier qui les cur nêilr

ment ; on Jette sur Cc' pnpier une cuillerée d'eau tédc, e't lo n
p)lace les pots dans une casserole danls 1,iîqîelle oi)nii (led
l'eau chaude.

Le sucre se fond dans Ita tiède qule Ilon a m is das le
pot, puis se combine de flouvCei ave le j, a dut fruit, et ces

potsdo cnfiurospet;erî étr préens tir la table. Mais il
faut les manger prompteinent, car celte eau chaude exciteait
bientôt une fermentation dans les conifitures.

Journal çes Familley.

Che

PaJr

jcxp1tat4el (tu R]EDus de la dernière LivraisonU

La bouchç sourit mal quand le coeur eçt bless(,.

Jp-bou chC6s50V rS-M alle- capp-l-our-laie-bIeSS4

10 lui S
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avec émotioli. a~*C

qiland Daniel -le dit, je sen bat - ne mon cric Ah ! quand Da -iL f le I

- r-

soi

(lit, J'nonl bon liheur eOtt mu-lu

Iorsquo l'on dit du moi- "Qu'elle oet bon Marie; Lrqolo id o u oratvi ai

1'ou nos plire ell a out;lou chamer miex ecor Sans lui donner, tout bas, sori amour et sa foi ?..
Le pauvre, qui la sait, redit, 1'dme attemidrie, Au,,ti, dans lehainean, pas un, je le parie,Qu ý a main et liit cSeur sont tit double trâo ansi'tti uu tous, ne0 l'aitûe ýutant quo mtoi

Lirqll p 'o di uaVametJ 01 intts Lorsque lionj dit cola, vraiment, je ýýÀi6 1on0us
-* poaýIt, bien lmurouse, bien heureuse t.. -durat inherue inhu euse 

.Ii quand Daniel le (titi iO sen battere mon am r 1hî' qland Daniel le dit, ju sens battre ine, coeur
A fa 4aic l imibo trn Meilleur Alih qnd D.tuicl le diýt, mon boulieur wït meilleur!I

r


